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Tel fut ftonftrd autheur de cejl omrage> 
Tel fut fin œily fi bouche <£r fin ~^tfige y 
Tortrait au bifide deux crayons dîner si - ~ 
ley le corps j Çr fefirit en fis l'ers. 
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Comme vn Seigneur praticq & Jôigneux du 
mefnage 

Regarde en fa forejl ou dedans fon bocage 
Mille arbres differents defueillcs & defruifl: 
L’vnpour l'ouurage efi bon , l'autre in docile fuit 
La main de t artisan : î autre dur de racine 
Tantojl vitveoir la guerre, g/ tantojl la marine: 
L'autre ejl grefle& chancelle, &> l'autre fpacieux. 
Ses bras durs & fueillens enuoye tujîjuaux Cieuxz 
fAinfi dans ce Bocage on voit de toutes fortes 
3 > 5 arguments dff rrents , comme tu les apportes t 
O Mufe ! au laboureur qui fçait bien défricher 
Ton domaine , & fuant le cercler & becher 
"Prodiguant tes prefens à celuy qui s employé. 

Stacc entre les Romains nous en monftra la voyez 
Combien qu’il fuf fans art, de fureur transporté: 

JB eaucoup plus cmpoullé que plein de Maiejlé, 

Car tous ceux qu'on oyt braire, & heurter à la porte 
Des Mufis, n'entrent pas en leur Temple, de forte 
Qu il faut par long trauail fe purger & lujlrer 
D c nuicl en leur fontaine auant que d’y entrer ^ 
S'initier nouice en leur danfe prince: 
w Le labeur afidu force toute tournée . 

; 



roiçy du "Roy Ht. N R Y troiftejme F image. 
Qui tnejfrifa fa ~}ie, ennemi s\&r dangers, 

Qui prattiqiia les meurs des peuples eftragers, 
Trmce tout ion , tout famB , tout baillant 
tout f âge. 





LE BOCAGE ROYAL, 

CONSACRE 1 A HEN 

: Roy de France & d 
Pologne. 

P A N E G Y R I Q_y E D E 
Renommée, audit Seigneur Roy. 

® ut cxur me débat d’vnc fi-ayeur 
71 (inutile; 

l.V*\i l' ( ntens deffus Parnajfe Apollon' qui 
m'appelle, 

ïoy fa Lyre & so arc braler dfo cojhi, 
Quelque part que mon pied vaga bond fait porte , 

Ses Lauriers me font place, ‘çfj fens ma fantafit 
Errante entre les Dieux fe fouler d’Ambrofie. 
ïuye\pcuplefuytTj des Mufcs fauory 
l’entre facré Poète au palais défi E N R Y 
Pour chanter fis honneurs : afin que dés l’Aurore, 
De l'Occident, de l Ourfi & du nuage More 
Sa vertu fuit cognçuè', 'çjf quon cognoijfe aufii 
Qu’ vn fi grand Prince auoitmes chanfonsen foucy. 

Vay les yeux csblouys, tout le cerneau me tremble, 
Tay l’efiomac panthois, i am fi ce me femble 
Sur le haut des cite%jvne fimme debout , 

Qui voit tout, qui oyt tout , & qui déclaré tout. 

Elle a cent yeux au font , cent oreilles en te fie: 

Dans les voûtes du Ciel fin vif âge elle arrtjle. 

Et de fis pied* en terre elle prejj'e les monts, 

A itj 
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* L! BOCKI 

Vne trompette enflant de fes larges poumons-.. 

le voy Le peuple à foule accourir auprès d'elle^ 
a Le peuple volontiers fe paifl d'vne nouuclle. 

Elle va commencer il m'en fu* t approcher: - 1 

33 Le temps ne fe doit perdre,il n'y a rien fl cher », 

Pe uples qui tn efcoute\pendu%fl ma parole y J 
N ejhmexjnes propos cCvne femme qui vole: 

Mais que chacun y donne aufli ferme crédit 
Qnefi les Chefncsvieux d'F.pire lauoient d,t. 

La B éeffe ennemie aux tefles trop fuperbcs , 

Qui les grandeur s égalé à la bajjeur des herbes , 

$ul dédaigné la pompe le fard des humains > 

ch ajlié l'orgueil des François parleurs mains . 

Eux arrogans de voir leurs voiles trop enflées. 

Du vent de la Fortune heurenfement foufflées, 

D' abonder infllens en fuccexjx bon-heur , 
D'obfcurcir leurs voifinsd Empires éflfl d honneur 
Geans contre le Ciel d’vne audace trop grande 
21 auoiet crainte de Dieu qui aux Sceptres comande, 
Ains contre fa grandeur obflinant le foucy, 

Auoient contre fa main le courage en dur cy: < 

Quand la bonne Adraflie en vengeant telle iniure- 
Cite\contre citexjlefaé}ionsconiiire, ■ 

Fit le foc & le contre en armes transformer , 

De leurs vaiffeaux rompuxjtaua toute la mer, 

\ Les plaies de leurs os, renuer fa.leur s murailles , 

Et tn t leur propre glaiue en leurs propres entrailles 
Si que leur fang vingt ans aux meurtres afourny. 

Et Damdne vit onq fon peuple fl punyï 

Maintenant la Décffe incline d leur prier* ‘ * 

Douce ne iette plut leurs plaintes en arriéré, 

A ms pour guarir nos maux, no* fut préfet dé vn. Roy 
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ROYAL, 

Qricn lieu delupitcr le Cul voudrcùtpo ur fiy:~ 

Qui par nulle vertu* en fou a me logée*. 

Des Rots fes deuancicrs les fautes a purgées- 
Amfi qrivns viéhme expiant le for fat et 
Quele peuple a commis , & qu'elle ri a pas fait. 

Encor que la Nat ure en unifiant L'ait fût Prince 
Monarque dvne grande (y fertile pronince , 

Qu'il aitd.es fim enfance auec le latél fucé 
L'honneur qui fin renom aux afires a pouffé. 

Voire que fit vertu, qui la terre enusronnc, 

Luy mette fur le font vne double Couronne: 

Encor que» fa ieunejfe, au-ant que finmenton 
Se fit fa fi de la fleur défi n premier cotton, . 

Ait (chargé du harn ois') deux batailles gagnées 
Ëlemis fur les autels les Méfiés dédajgnt es. 

Rendu la reuerence auxJmages brife^, . , A 
Affemblexjn accord fis peuples dmfi\, L 

Et fans bouffir fin coeur d'vne noire colere 
vf tous fifiitmonfiré non pas Prince, mais pere. 

Il ne doit fi fafiher fi le publique fin 

De ma trompe luy chante encore vne chanfin. 

Le Prince generéux doit les oreilles tendre. 

Et d’ire ne.* enfler quand on le veut apprendre, I 
u Dieu no fi voit tantais par la faute afidillir: 

»> Le naturel de l'homme efi fi uuent de faillir. 

Au retour du pays où va fouffldnt Borée, 

Il trouuafa, Couronne en fie fies fieparée, [_ 

L’vn tenant cefi article, & l'autre cefiuy-là: . L 

Mau fi tofi que fin fient en France efimceU ; 

Rayonnant de vertufhacun à fin. exemple 
Embraffa nofire Eglife &• mefinfit le Temple, ; 
Et des no uueaux prefeh eurs ne fut plus curieux,.. . 

A inj 


t LE B O C AGE 

Zélateur de fin Prince & de fa boni ayeuxi 

St tofi le gouvernai ne tourne la naît ire ; 

Errante au gré du vent , que le peuple fi vire 
Vers Les moeurs de fin Prince, O* tajebe d'imiter 
Le Roy qui va deuant afin de tinmter. 

Ny prtfon, ny exil , ny la fier e menace 
De la corde , on du fiu,ny la loy ny la face ' 

Eu Sénat empourpré ne poufj'ent tant les cœurs 
É u peuple à la vertu , que font les bonnes mœurs 
E u Prince vénérable ,& quand le Sceptre égal • T 
La bonne & iufte vie à la force Royale . 

Pour atteindre au fommet d'vne telle eq uité 
Il faut la pieté ioinél e à la chanté, 

Et la religion dont relic\?ioui fommes, 

Tant elle ejl agréable & aux Dieux & aux bornes! 

La loy (toile (Careignefifi trop foible,& ne peut . 
Le Prince enuelopper,fi luy -meftne ne veut 
S' en-rhtter de bon cœur, la croyant cftre faite 
Ee Dieu , \J non de l'homme à plat fer contrefait 9 k 
S'il ne la garent fe,fe premier ne la fuit, 
Siluy^mcfme &• les fiens par elle ne conduit. ' . 1 

Quand le ieune Phénix fur fin ejpaule tendre 
Po rte le lt£l funèbre §£/ l'odoreufe cendre, . X 

Reliques de fin pere, & plante en appareil 
Le tombeau paternel au temple du Soleil: ; 

Les oifeaux esbahis en quelque part qu'il nage 
Défis ailes ramant, admirent Jon image } 

Non pour luy voir le corps de mille couleurs peint, l 
Non pour le voir fi beau, mais pource qu’il ejl fat ni 
Oifiau religieux aux Mânes de fin pere. 

Tant de U pieté Nature bonne mere 
A planté dés le natfire en C air <&• dans les ea u.v 
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ROYAL. * 

La viuace fimence e\cxurs des animaux! 

• D onq ues le peuple fuit les traces de fon mai fit*: 
Jlp end de fes façons, il imite $/ veut efire 
Son dfiiple, & toufiours pour exemple l'auoir. 

Et fc former en luy ainft qu'en vn miroir. 

Cela que le foudar aux chaules ferrées, \ 

Que le chenal flanqué de barbes acerées 
Ne peut faire par force. Amour le fait feulet 
Sans ajfembler ny camp ny vefiir corcelet. 

Les vaffaux & les Rots de mutuels offices 
Se combatent entre-eux, les vaffaux par feruices. 
Les Rois par la bonté: le peuple defarmé 
Aime toufiours fon Roy quand il s'en voit aimé. 

Il fert £ vn franc vouloir , quand iln eft neceff aire 
Qu’on le face feruir: plus vn Roy débonnaire 
Luy veut lafiherla bride çÿ* moins d efl outré. 

Elut luy mefmesla ferre & f er * de fon hongre. 

Se met la tefle au toug fous lequel il s'efforce. 

Qu'il ficouroit du col son luy mcttoit par force. 

C'cfl alors que le Prince en vertus va douant , 
Qu'il monfire le chemin au peuple le fuiuant , 

Qu'il fait ce qu’il commande & delà loy fiupréme 
Rend la rigueur plus douce obcyjjant luy -me fine. 

Et tant il efl d honneur & de louange < jpoincl. 

Que pardonnant à tous ne fe pardonne point , 

Quel fuiet ne ferait deuot & chanta bit 
Sous vn Roy pieteux? quel fuiet nuferable 
Voudroit de fis ayeux confommer les threfors 
Rour homme effemtner par delues fon corps 
D'habits pompeux de fiye elabourenf peine. 

Quand Le Prince n’auroit quvn veflement de laine# 
Ht qu’il retr^ncheroit par edi Ils redoute ^ 
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jr<r LE B OC A « B 

X« fertiles moiffons des or des voluptex^, 

Conppant comme Hercules ( Hydre infâme desvices 
Par l'bonnefie fueur des poudreux exercices? 

A forcer par les bois vn Cerf au front ramé, 
Enferrer vn Sanglier de defenfes armé. 

Voir léureter le Liéure à la iambe pelu'c, > 

Voir pendre les Faucons au milieu de la nu?. 

Faire d'vn pied legier poudroyer lesfahlons. 

Voir bondir par les prexfl’ enflure des ballons, 

A porterlebarnois, à courir la campaigne, 

A domter fous lé frein vn beau Genet £ Effaigne, 
A faulter, à luitter étvn bras fort voûté, 

Voilà les ferremens trench ans l’oiflueté. 

Mau porter en fon ame vne humble modeflie, 

C'efl à mon gré des Rois la meilleure partie. 

J.e Prince guerroyant doit par tout foudroyer: 

Celuy qntjf'e maintient doit bien fouuent ployer. . 
E'vn tient la rame- au poing, l’antre efpieà la hune: 
En tvn efl la prudence, en l'autre efl la fortune, 
Foufiours l’humilité gaigne le coeur de tous: 

Au contraire t" orgueil attirée le courrons. 

Ne vois-tu ces Rochers rempars de la marine ? 
Grondant cotre leurs pieds tonflours le flot les mine. 
Et itvn bruit e fumeux à l'entour aboyant, 
Forcenant de courroux, en vagues tournoyant- 
Ne ceffe de les battre, d'obfhnegjnurmures.- 
S’oppofer à t effort de leurs plantes fi dures. 

S'irritant de les voir ne ceder à fon eau. 

Mais quand vn mol fltblon par vn petit monceetB- 
Se couche entre les deux, il fléchit la rudeffe 
Delà mer, & l'inwte ainfi que fon hofiefft 
A loger en fon fein : alors le flot qui voit- - * 
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o 'HOŸAX'." . , 5 V 

o« lebord luyfataplace.engllffantfertpo’t 
^ tnon de la terre, ap pasfe fin eossrage, 

BU léchant fisouciisntour dursssagc. 

la Vsv.e lentement de fit tendresrameaux 
Çrsmpes infirmant auxfefies des Ormeau, 

Bfiplye.d ^flr^ereefcone 

Par amour feulement, <? non pas par la fine. 

ZmaneienfeM, & les de** n’eftan, quvn 
l.„, d l’herbe vosfsne vn ombrage commun. r 
U Ptfle <!«*«* ***f ,n ‘ ittlangnesflatmfes. 

Ifbonrts & corbeaux des terres faupeteufes: 

Mass ï Z le pins grand qu’vu ^me pusffeamm, 
c'et quand si hast le ls»re,& ne veut ne, fçanosr. 

Le Roy dont se vont parle & que te c ‘ il appnuu 

lamas, en fa ma, fin ignorance ne tronne 

Ayant fa„ rechercher ( d’vne belle ame efpns) 

Tartoutenfespaysleshommesmseuxappns - 

Fret de Iny les approche, & les rend ■vénérables. 
S’honorant d’ honorer les hommes honorables: 

De parole si les louï,e 2 r de bsens auaneex^ 

Commet ls le mentent les a ncotnpenfiy 
U a voulu fçanohr ce que peut la 
Et d, quel pao marches t la jremsere 
■ D u Ciel, nus tournoyasstfe reffrnt enfin cours. 

Et du Solesl qusfain lefsen tout au rebours. 

lla-voulufçauosrdesFlassetet Us dances. 
Tours, aftePls &■ vertus, demeures & dsjlanccU- 
Il a vpssltuffamssr les cornes du Cro, fiant, 

Comme dvnfeu bafinrd slfe varemplsfiaut. 
Second Endymeon amoureux de la Lssne. 

U a voulu fournir que c eftost que Fortune,, 

Sue ioftost qucD'fhn.fi lei infiuxsons 




JDesji fbres eommandoient a nos complexiens . \> 

Puis defcendant plus bas fous le fécond eftagt 
Il a cognu du Feu la nature volage, u 

Il a pratique' t jiir combien il cjl fubtil , 

Comme il eft nourri fier de ce Monde fertil. 

Comme il eft imprimé de formes differentes . 

Il a cognu la Foudre y fes fléchés errantes 
D\vn grand bruit par le vague , & file Soleil peint 
L'arc au Ciel en fubftance , ou s’il apparoiftfeiut * 
Puis il a fat Cl pajfer fin efprit fous les ondes , 

Jl cognu de T hetis les abyfmes profondes, 

JE t du vieillard Protée a conté les troupeaux: 

Il a cognu le flot & le reflot des eauxe 
Si la Lune a: crédit fur l élément humide* ■ * A 

Ou fi l'ame de l Eau d'elle mefmefc guide, 
FJlanfant fon efprit des terres à l’entour 
! Tour ne viure en parejfe & cropir en fejour. 

Puis venant fur la terre a vfité les villes. 

Les hommes & leurs moeurs O* Leurs reigles ci utile st> 
Pour fçauoir à fin peuple en vertus efclairer. 

Pour luy lafiher la bride ou pour la luy ferrer, 
Cognotffant par ejfeCl toutes vertus morales. 

Pnisentrant fous la terre aux caues infernales L 

\A cherxhé les métaux, & d' efprit diligent 
Cognu comme fe fait t or. Le plomb £r l'argcnt y 
Quelle humeur les engendre es veines delà terre y 
Ltje cuittre y le fer mfhrumens de la guerre. 

Puis d'vn fi hauttrauail fc voulant fiulager, 

JEt d'vn doCle Laurier fis temples ombrager. 

Prenant le Luth en main , que dextrement iLguide,. 
Se va feul recréer en l’antre Pieride , 

Toutes les fleurs d'Euterpe attachant à fonfionK 
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ROYAL. IJ 

Apollon qui tefcoute & les Mufies qui vont 
D (infant Autour de luyfinjpirent de leur grâce. 

Soit qu'il vueille tourner vne chanfon d'Horace , 

Soit quil vueille chanter en accords plus parfaiélt 
Lesgefles martiaux que luy mefmes a fat fis 
J mitatenr d'Achille, alors que l ire outrée 
L'enfiammoit en fa nef contre le fils d’Atrce, 

Et que le Priamide aigutfant fis foudars - . 

Rompoit é£vn grand caillou la porte des Rempart, 
Nul Prince n’eut iamais t ame fi valeur eufe, 

Ny fi doué du Ciel d'vne mémoire heureufe . . 

D e miel en fion berceau la Mufe £ arroufa, 

- Tithon en l’allait tant fit bouche compofit 
D 'éloquence nayue, afin de faire croire 
Auxfoudars ce qu’il veut pour gaigner la vifloire , . 
Ou pour prefeher fin peuple , & pargraues douceurs 
Leur tirer de fa voix par l’ oreille les coeurs 
Comme fin dcuancier Hercule dont la langue 
Enchamoit les Gaulois du fil de fa harangue 
Nul Prince, tant fut grand, n'a U bruit autour-, 
d’huy •’ 

De mieux recompenfer fes firuiteurs que luy, 

Ny faire tant l’honneur à leurs cendres funèbres. 

Les rappellant au iour en dejpit des ténèbres: 

Roy qui ne peut les fient ny vtuans oublier , 

Ny quand la mort les vient de leurs corps défit er, ' £ 
F ri fiant les vns défis faueurs premières , 

Les autres S or ai fins, de vœu\fir de prières . 

Quand la Parque ennemie aux Vallois nom rouit 
Charles, Afire du Cicl,par toute France on vit 
Les Mufes fe cacher: Phoebus n’ofiit rien dire, 

Ny le D leu voyageur inventeur de U Lyre:. £ 

'JL v£ 
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Les Lauriers efloieKtfecs,fec le bord Pimpledn', ' 

Le ftlence effrayait tout L'antre Cyrrhean : 

JD eli/non ffi/ de fable , & de bourbe eflonpée 
Glaire ne courait plue la fonrce Agantppée. l 

Les Mufes maintenant honorons fan retour , 
Gouuertes de bouquets afent reuoir le tour: 

T bœbttx n'a pim la main ny la voix refroidie , 

JE t des Lauriers fams la tefle efl reuerdie, L 

Voyant ce grand H EN R Y des peuples conquereur 
Les aimer & fe plaire en leur douce fureur. 

Et d'vne ardeur qui vit d'Apollon toute pleine, 

Faire parler Thefpie ,&* fourctr fa fontaine. 

Nul Pocte François des Mufes fermteur 
Neprefentaiamau ouurageâ fa hauteur, 

Qu'il n ait recompenfé d’vn prefent magnifique. 
Honorant le bel art que luy -me fines pratique, 

JEt ne l'ait carefié d’accolladesou d'yeux , 

Inuitant C artisan à faire encores mieux. 

T els efloient les bons Rois de l'âge plut fleurie *. 
Numa le Saccrdote infiruit par Egene: 

Tel efloit Numitor, & ces peres Romains 
Qui auoient du labeur les atnpoullcs es mains ? T' 

Tel Eufrate empalmé de fon nuage humide 1 

Vit Salomon regnerfiur le throne Jfacide, 

JD ont les Sceptres efloient des peuples redouter^ 

Par la loy que portaient leurs gldiues ejpointey^, 
Ayant en lied du fer la douceur pour leur marque. 

Tel fut le Roy François des lettres le Monarque, - 
Tel efl ce bon H E N K Y, que Prince tres-humai » 
Forte de fes fubiefls tous les coeurs en fa main. 

Ny corfelets ferre\ny targues ny heaume , 

Ny cheuaux ny foudars ne gardent fon Royaume , 
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Ny foffe\ny rempart, mau la feule vertu 
Qui le peuple combat fans ejlre combat ». 

Au contraire Alexandre affamé d'auarke , 

Enflé d’ambition qui réduit ait feruice 1 

Le Sceptre Perf en, quifififon harnois 

Luire ctmme une foudre aux terres des Indoif , 

Et ces fers Empereurs de la maïfirèjj'c Romme 
Qui couuroientvnajfic fins la firme d'un homme,. 
Efians Princes cruels eurent cruelle fin 
Ou par le fer meurtrier, ou par lefioid venin 
Ont efpanché leur vie , & morts fans fepulture 
Ont eflé des corbeaux & des chiens lapaflwe. 

Sans auoirle loifir que les cheueux gri fi ns 
Vtnfjent blanchir leur tefie en leurs propres maifinf. 

Le bon Prince Trajan & k bon Marc Aurdlt 
Ont vieillars accompli leur vie naturelle , 

Ont veu pour leur trefpas la Republique en pleurs , 

Et leurs Tombeaux couuerts de cheueux fl de fleurs. 

Nature qui peut tout, dont le ventre defferre 
Le germe d’vn chacun, nefaitnaifire fur terre 
Rjen fi parfait quvn Roy modefle & modéré, , 

Au poids de la vertu iufièment mefùré. 1 

Seul entre les humains il a peinte au vifage 
De Dieu la vénérable & redoutable images 
Il en efl le miroiter : fi par vn vilain irai fl, 

D e t image qu'il porte il fouille le pourtrmfl , 

Si quelquvnle diffame, empo finve on maffacref 
Dieu ialoux de l’honneur de fin faintfimulacre , . 
Punira le forfait fans laiffer impuny 
D* extrêmes chafiimens ceux qui ! auront honny. 

Et ne fouffrant enterre vn fini pas de fa trace y. 
Perdra luy,fi$ enfant, fa maifin §£/ fa race. * 






ÎÉ IE BOCAOI 

Puis moy qui de ma langue annonce vente, 

En chanteray l'hifiotre à la pofierité. 

uiinfi dijl la Déeffe , & de fa bouche ronde 
Enuoya de H e n R Y les honneurs parle Monde, 







A LVY-MESME. 

I l'honneur de porter deux Sceptres en lé 


matn , 


Commander aux Iran fois &• au peuplé 
Germain , 

Qui de ÎOurfi Sarmate habite la contrée : t 

Si des Vénitiens la magnifique entrée. 

Si auoir tout le f ont ombragé de Lauriers, 

Siauoir pratiqué tant de peuples guerriers. 

Tant d'homes, tôt de moeurs, tant de fa foi efirager. 
Si reuenir chargé de gloire ’çffi de loïianges > 

Si ta comme vu Cefar conceuoir l Vmuers , 

Vous a fait oublier le chanter de ces vers, 

là y dont [honneur ne peut amoindrir ny accroifire , 

Sans vous dire fin nom vous le ponrre\cognoifire. 

C'efi Prince c ejl celny qui d'vn cœur courageuse 
Grimpa dcjfus Parnajfe en croupes ombrageux , 
Importunant pour vous les files de Mémoire, 

Q u and Dieu près de larnac vous donna la vitloin 
Quand voftrc bras armé fut le ieur des Iran fois , 
Quand la Charatefcuue au peuple SainélongeoU 
Vous veit prejque fans barbe, ainfi qu'vu teunt 
jichille, 

loudroy et l'ennemi fur farine fertile^ 
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Remirent en fes eaux vos armes &• îefclalr 
De voïlre motion de voïbre bouclair, 

Qui flamboyait tout atnfi que fait vne Comele, 

Qu’ gh fiant parle Ciel d'vne crincufe traite 
Tombe dejjus vn camp, & vafignant les deux ' 
De cheueux rougi J fan s d'vn feu prefagieux. 

Ce fut quand vojlre main a craindre corne foudre. 
Delà gent Huguenotte enfanglanta la poudre: 
Quad nos Autels facrerjeuirent leurs bons Saincts r 
Quand de nos ennemis les efiendars difcintts. 

Et tous relents de fang, pour immortels exemples , 

D 'vn long ordre attache ^ pendirent à nos Temples . 

Encore qu'vn tel acte illustre de bon-heur , 

Eujl deu trouuer à l'heure vn fuperbe fonnewr 
Qui d’vn bruit héroïque eujl enflé les trompetes: 


Si efl ce que la voix des plus braues Poètes Z. 

Z> e peur fut enrouée , le vent de leur feue l 

Ne fortit pour enfler la trompette d’airain , > 

Chacun craignant fa vie en fatflm fidouteufe : ~ 

Où celuy fans trembler d’vne crainte honteufe 
Qui vous eferit ces vers, ajfeuré vous chanta: ,'î 

Sur le-haut d' H eücon vos trionfes planta: *1 


Et fl en combatant voïbre lance feeut poindre , T) 
Célébrant vos honneurs fa langue ne fut moindre,'. 
Oeuurefi agréable a vous Prince veinqueur. 

Que vous lo ii aîtes ( Hynne & l appnïtes par coeur. 

Mais quand toute la France à tromper bien-aisée 
D' ardentes factions & de guerre embrasée . Z 

Eftoit finis leraxouer, p l'horrible mechef l 

Sonflenu d'vn filet nouspendoit fur le chef, \ 

Et la vi flaire neutre errant entre les armes 
Tartuanne esbranloit le coeur de nos genf (formes t 
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Incertains qui ferait far la faueur des deux 
Des deux camfs fi puijjans le fini vt flan eux. 

Vota pour fa uuer le Sceptre ,&• ms Saints tuté- 
laires, , >- , ■ 

Nos Autels, nos mafins } vous-mefines *cl vos fieres > 

J Et vos Ire mere, hélas ! qui de peurfrennfioit , 

Et tout le Ciel four vous dorai fins emfüjfiit: 

Vous dy-ie en-orgueillt de fines animét s, 

Auprès de Montcçntour campasses vas artnees, 

Liuraitcs la bataille, où Dieu- vous regardait, 

JEt fa Croix dejjjis vous Ies vs-Christ efien - 
.• doit c \ 

Là furent enuoye^par vos mains martiales 
Sei-x^c mille mutins aux ombres infernales - 

Vif lime de Plu ton : fi que tout Mont contour, 

La rimer e de Di ne, fp champs d’alentour -Z ' 

Sonnaient, défions vos corps, qui paneront les places^ 
Champs, chemins & guerets.de puantes carcafj'cs, . 
Et d’offemens de morts L'vn fur l'autre arranger^ j 
Les filions du pays, en furent fi charge > 
Voire fi eugcaitfr^de charojigneux. carnages * ; i 

Et les ventres des chiens & des belles fàuuaget Z 
(Tombeau des ennemis) figras $/ fi refait s> l 

Qu'on ne penfi égaler ce meilleur de vos faits ) 

Au plus grand des Romams,tant mérita de gloire: O 
A l'extreme péril vne telle vt flaire* 

Celuy qui la chanta , tatù d'ejpxit alla: 

Sur les bords de Permefi'e ,■ aux .Muftis il parla, T 

Les entretint de vous, vomfifi vn tel Hymne, 
Que D aurai grand finneur de U LyreLatme 
La daigna bien tourner, à fin qù vn double vers, 
Sevtajl vofire renom par ce grand Vtüuets, « . 
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Vn ioftr qutl celehroit le feu Ray voîlre frere, 

San Charles fan feigne ur, Prince tout débonnaire, »■ 
Le tançant luy di fut , N' efcni*exj>oint de moy , 
Efcrtuexfie mon fi-ere, efcriuexfie fafoy , 

Et comme fa vertu prodigue de prauëfj'e 
S'immolant en mon lia* le Sceptre me redrejfe. 

Admirant telle amour qu'au Mode on ne voit plus 
Il baflitde Caflor le Temple de P allux , ■ 1 

Et vous le dedta pour remarque immortelle 
D'vne rare amitié f fatnte ffj faterneüe. 

Ce fl celuy qui pour vous en cent mille façons 
Fit Sonnets & dtfcours, Eclogues & chanfons, '*• 
Mafcarades , Tournois, & Chiffres ffj Deuifes, 

Et bref qui a chanté toutes vos entreprifes. 

Mefne a voîlre berceau quâd encor vous pendiex^ 
E\bras de la nourrice, vers elle tendie^ * - 

Lès mains en vous louant, il prtflla hardiejfe 
jyevomfonnervne Ode en fi baffe i eu neffe. 

Et faiflexjout ram, U te fie fiu-leuant, - 

Semblant de voîlre f -ont, de ( aller approuuant. 

, Quand vouîfufles efleu Monarque de Polongne,- - 
Quand D-itt* fur voîfre te fie en pofà la Couronne, • - 
Et qu'il fallut partir (Centre les bras aimex^ 

De vos plus chers par ens en larmes confumex^ 

Qu'il vous fallut laijfer le doux air de la France, 
Capitaines, foldats, amis fij cognoiffance , 

Que chacun vontfuimit d'vne humble ajfeélion. 

Il nëchanta iamais de tetle ElefUon, 

D'auta nt qif elle emportait des François la lumière 
Pour en pays efirange e flairer la première. 

Or à voîlre retour, qui lutfl comme vn Soleil- 
S or tant de l'Océan enflâmes nompared, » 7 
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£jî ' 1 donne iour aux fiens dtfipant les tendre*. 

Et de noïlre feu Roy les complaintes funèbres: 

H d gros d Apollon célébré cerctour, .. 

Les hommes volontiers honorent plus le iour 
Quelanutil tenebreufe, VeJpern ejljî belle 
Quel' Aurore an matin qui fort tonte nonuetle: 

A u fit voslre apparoSlre aux François fait fenùr 
Elus d allegrefje an cœur que voTlre départir. 

Mais amfi que le iour dcfcouure toutes chofes 
Q“ e l'ombre fommeilleufe en fes bras tenait clofes. 
Brigandages, larcins , ££/ tout ce que la nuit 
Recele de mauuais quand le Soleil ne luit: 

Ainfi nous e fierons que les guerres ciuiles. 

Licences de foldats, faccagemens de villes, 

Qÿi regnoient fans frayeur de voHre Majesté, 

S enfuiront esblouis dauant voslre clamé. 

Chacun d'vn oeil veillant vos aillons contemple: 
Vous efies la lumière afiife an front du Temple, 

Si elle'reluit bien, voflre Sceptre luira: 

Si elle reluit mal, le Sceptre périra. 

y» Il faut bien commencer : celuy qui bien comence, 

3t Son ouurage entrepris de beaucoup il auance. 

Sire, commence ^ bien à vojlre aduenement. 

De tout a£le la fin fuit le commencement . 

Il faut bien enfourner: car telle qu'c fi Centrée, 
Volontiers telle fin s’efi toufiours rencontrée. 

Vous ne veneyen France à pafjcr vne mer 
Qui foit tranquille & calme bonaffe à ramer: 

Elle efi du haut en bas de fiai} ions enjlée , 

Et de religions dmerfement fouffiée: 

Elle a le coeur mutin, toutefois il ne faut 
D yn bafion violant corriger fon defaut. 


• ' f 'h » . • 
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Il faut ituec le temps en fin fins la réduire : 

*> D vn chafiiment jorcè le mefihant deuient pire» 

Il faut vn bon timon pour fi fiauotr guider. 

Bien calfeutrer fa Nef, fa voile biengumder: 
Lacertaine Butirfille efi d'adoucir les tailles , 
Bfireamateur de paix , & non pas de batailles, 

A noir vn bon Confiil ,fa I ujlice ordonner. 

Bayer fis créanciers, iamais ne maçonner, 7, 

Efire fibre en babits,efire Prince accdtntable. 

Et n'ouyr ny fiateurs ny menteurs à la table. 

Onefpere de vous comme d’vn bon marchand ^ 
Qui vn riche butin aux Indes va cherchant , 

Et retourne charge d’vne opulente proye, 

Heureux par le trauail d'vne fi longue voye: 

Jl r apporte de l’ofr, & non pas de l’airain. 

Aufit vous auriexfait fi long voyage en vain, 

Ven le Rhin, le Danube, £r la grande Allemaigne , 
La B olo ligne que Mars & ÎHyuer accompaignt. 
Vienne qui an Cielfi braue de l’honneur 
D'auoir fieu repoujfer le camp du Grand-Seigneur , 
Venifi marinière , Ferrare la forte ; . / 

TÎiurin qui fut François, ffj Sauoye qui porte I 
Amfi que fait Atlas, fur fa tefie les Cieux : 

En vam vous aurie\yeu tat d’homes, tant de lieu#. 
Si vuide de profit en vne barque vaine 
h ous retournie\en France apres fi longue peine. 

Il faut faire, mon Prince, amfi quVlyjfe fit, 

•$2* despeuples cognus fient faire fin profit . 

Mais quoy? Prince inuèincu, le fort ne m’a fait efiri 
Si doflçque ie p ttijj'e enfeigner vn tel maifire: 

En dtfeours fi hautains ie ne doy ni empefiher, 

Et ne veux faire ici f office de prefeher, 



Ma langue fe taira ; vos S ermons ordinaires , 

La complainte du peuple, & vos propres affaires 
Vous prefcheront aj]'e%j ce papier feulement 
S'en-va votes faluer & fçauoir humblement 
De voThre Maiefléfi vous fin nouueau maifire t 
Le pourrerfar fa Mufe encores recognoifire. 

Il n\i pas I Italie en pofie trauersé 
Survit chenal pouf iffuant harafié, 

Qui axent fuis tombé fin maifirc par la courfe : 

Il ri a vendu fin bien afin d’enfler fa bourfe 
Pour vous aller tro uuer , & pour parler à vous. 
Pour vous baiferles mains, embrajfer vos genoux , 
jîdorer vofire face : il ne le fçauroit faire , 

Son humeur fantaftique efl aux autres contraires : 
Ceux qui not que le corps font nert^our tels meflieri i 
Ceux qui n'ont que l'ejprit ne le font volontiers. 

Toutesfois fans courir fans changer de place 
Il efl ajfeuré ctejirc en vofire bonne grâce: 

Encor le defifpoir ne l'a pas combatu, 

L’honneur aime l'honneur, la vertu la vertu. 

S’il vous plaifl 1 appellerons farder vne excufi 
Il vous ira tro uuer auec la mefme Mufe 
Dont il chanta Henry, fin Charles, & aufli 
. Vous à prefent fin Roy des Mufes le fouci : 

Ou fi vofire dtjgrace à ce coup il effaye. 

Il fera caxanter comme vn vieil Morte -paye, 
jQui renferme fa vie en quelque vieil cbafieau t 
jiccrochant pareffeux fis armes au rafieau ,■ 
jiu pays inutile , g£/ moifi de parejfe 
Prcs de fin vieil barnou confine fa vie 
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Vous race de Rois , Prince de tant de 

Princes , 

<£ lü* tenc\dejjçm vous deux Ji gran- 
des Provinces, r . 

Qui far toute t Europe efclairextout 


Quvn beau Soleil d'Efié de fiâmes efilairci, 

Qye L'gfiranger admire, £r le fviet honore 9 » 

Et dont la Maiefié nofire fiecle redore . 

ut (vous qui aue\toùt, ie ne ffaurois donner 
P refait., tant fut il grand,, qui vous put fie efirener ; 
La terre efi prefque vofire ,&• dds leCiel vous mettre 
le ne fuis pas vn Dieu,ie ne puis le promettre, 

C'efi à faire auflateur :ie vous puis mon mefiier 
Promettre feulement, de l'encre gçr du papier, ». 

.. le ne fus Courtr^anny vendeur de fumées, » 

Je nay d'ambition les veines allumées, 
le ne fçaurois mentir, ie ne puis embraffer Z 

Genoux, ny haifer mains, ny future, ny prefièr^ 
utdorer,bonneter, ie fuis trop fantafiique: 

Mon humeur P Efcolier , ma liberté rufiique 
Me deuroient excufer,fi la fimplicité 1 

T ro um'tt auto urd huy place entre la vanité, 

*. C‘*fi à vous mon grad Pnnce à fupporter tnafaut*. 
Et me louer d’auoir l'ame fuperbe & haute, 

E t iejprit non fer ml, comme ayant de Henry « ) 

Vofire pvre gy de vous trente ans efié nourty, 

Vn gentil Chevalier qui aime de nature » 
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A nourrir des harats , s'il treuue dauanture 
Vn Courfler genereux qui courant des premiers 
Couronne fonfeigneur de Palme & de Lauriers, 

Et couuert de fueur,d'cfcume de ponfiere 

Rapporte à la maifon le prix de la carrière : 

Quand fes membres font froids, débiles & perclus, 

- Que vi cille f'c l'affaut , que vieil il ne court plus, 

R' ayant rien du pafé que la monflre honorable, 

JS on bon maiflre le loge au plus haut de l'cjlable, 

Luy donne auoine & foin ,-foigneux de le penfer. 

Et d'auoir bien feruilc faitrecompenfer: 

L'appelle par fon nom,<& fi quelqu’vn arrtue. 

Dit: Voye\ce chenal qui d'haleine pouf tue 
Et d'ahan maintenant bat fes flancs à l'entour, 
t’eflots monté dejfus au camp de Montcontour, \ 
Je l'auois à larnac, mais tout en fin fe change: ■ . 

Et lors le vieil Courfler qui entend fa louange, 
Hanniffant & frappant la terre fe fou-rit 
Et benifi fon feigneur qui fl bien le nourrit. 

Vous aure^enuers moy ( s'il vous plaifl ) tel cotti 
rap. 

Sinon à vous le blaflne a moy le dommage: 

Je reflue! voflre main me doit faire fentir 
Que la maifon des Rois ne loge vn repentir . 

Mais’ie fuis importun , la perfonne importuné 
Ne rencontre iamais vne bonne fortune: 
Laijfonsfatre an D eflin qui nous donne la lo), 
g.e D ejhn de grand D uc vous a fait vn grand Roy: 
Puis il ne faut iamais ou parler à fon matflre. 

Ou faut de doux propos les oreilles luy patjbre. 

S IRE, voici le mois où le peuple Romain 
Qui ternit tout le Monde enclps dedans la main , 
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Donnoit auxfcruitcurs par manière de rire , 

Congé de raconter tout ce qu'ils voulaient dire: 
Donner- moy(s’il vous plaifl)vn fcmblable congé, ’ m 
J'ay la langue de rongne & le palan mangé. 

Il faut que ic les frotte, ou il faut queie meure , 

Tant le mal pratcleux me démange à toute heure . 

La bile abonde en moy , voicy lcrcnouucan. 

Il faut contre quelcun defeharger mon ccrucau . 
fuyez mefehans, fuyez. mais fans voflre aydc,Sire, 
le n'ofe enuenimer ma langue à la Satyre. - * 

Sicjl ■ ce que la rage & l'vtccre ch. mer eux » 

Mc tient de compofer : lc mal cjl dangereux, 

Qui defplaifi à chacun : maisfi ic vous puis plaire. 

Il me plaifi t vous p lai fant , d'eferire Cr de dcfplaire.' 

Qui, bons Dieux. ’n'cfcriroit voyant ce temps ic£ 
Quand Apollon n aurait mes chanfons cnfouci. 

Quand ma langue feroit de nature muette, 

Jzncorcs par dcfpit ic druiendrois Voete . 

C'efl trop chanté d' Amour, & en trop de façon, 
La franco ne cognoif que ce marnais garçon. 

Que [es trait s,qucfcs feux : H faut qu vnc autre voy « 
Tarfentiers incognus fur Varnaffe m'enuoy e, 

■ "Pour me ferrer le font d’vn Laurier attaché. 

D'autre main que la mienne enceres non touché. 

^4prcs que vofirc efprit <py vos mains diligente 't 
Seront lafjcs du faix d:s affaires vr<rcntes, 

Mux heures de plaifir vous pourrez va fée efprit 
Esbaftre quelquefois en lifant mon eferit. 

S'il y a quelque brauc ou mutin qui fcftfche , 

Et qui entre [es dens des menaces rema r che 
' 'Pour fe voir ou de biens ou dcfaucur dcfdit: 

Si yn plus qu'il ne doit veut monter en crédit, 
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Si qlielquvn ètï faneur de fa faneur al» [c, 

S il fait le C ourtifan gr f arme <£ vnc rufe: 
quel que yileteur aux T rinces de ni. faut 
Contrefait le bouffon, le fat, ou le plaifant : 

Si nos 'Prélats de Cour ne y ont a leurs Eglifes, 

Si quelque trafiquai qui yit de marchandées , 
Vcutgouuerncr ï E fiat faifan t de V entendu: 

S‘ quclquyn yient crier qu’il a tout defpcndu 
En Poulongne ,gu qu il brauc enfle d'y n tel voyage 
J- 1 pour lejien accroiflre a tous face dommage: 

Si plus quelque valet de quelque basmejlier 
/ tut par force acquérir tous les biens d'vn carticr: 

Si plus nos vieux corbeaux gourmandet vos ¥ inaccs: 
Si plus on fc ilcflruit d'habit sgr de defpences , 

Et fi quelque affame' nouucllcmcnt venu 
V eut manger en vniottr tout voflrc reuenu 
Qu'* craigne ma fureur , d'vnc encre la plus noire 
le Itty yeux engrauer les faits de fon hijloirc 
D'vn long trait fur le front : puis aille où il pourra , 
Toujours entre les yeux ce trait luy dcmourra. 

lfferay comme y n Ours que le peuple aiguillonne 
Qui rennerfe la tourbe g? kiord toute perfonne, 

Ve grand ny de petit ne me donnant fouet. 

Si l eeuurc vous agrée , gu qu’il vous plaifc ainjt . 

I y a trop long temps fuyui le méfier Hcr oi que 3 
Lyrique , Elegiaq :ic feray Satyrique, 

Difoy-iç a voflrc frère, a Charles mon Seigneur t 
Charles qui fut mon tout, mon bien g? mon' honneur. 

Ce bon P rince en m oyant fc prenait à fourirc, 

Mc pnoit\ m enhortoit ,mc commandoit d'e frire, 

V cfhrctout Satyrique tnfamment mcprcff'oit. 

Lors tout enflé d'cfpoir dont le vent mcpaijfoiij 
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Jfrme de fa faneur le promettais de t’efire: 

Cc-pcn dan t-i'ay perdu ma Satyre & mon maifire . 
Mdtcu Charles adieu, fommcillcs en repof: 
te- pendant que tu dors iefuiuray mon propos. 

Il ny a ny Rhenbarbe,, Agaric, ny racine 
prifle mieux purger la malade poitlrine 
De quelque p atiant feureux ou furieux, 

Que fait y ne Satyre yn cerucau vicieuse, 

Pourueu qu'on la deftrempe à la mode d’Horace , 

Et non de Iuucnal qui trop aigrement paffe : 

Il faut la préparer fi douce &fi ï point!, 

Qu a l heure qu on l auallc on ne la fente point , 

Et que le moqueur foit à moquer fi adefire. 

Que le moque s'en rie, ne penfe pas Cejhre. 

0 Trince mon fupport 3 heureux & malheureux : 
Heureux d auoir l'cfprit fi yif & généreux. 

Et malheureux d' auoir des la première entrée 
Hoftre France rebelle en armes rencontrée 
D'ouyr de tous cofle* refonner les harnais, * ' 

Violer la iujticc & mcfprifcr les lois, 

Etprefquc tout l’EJlat tomber à la renuerfe 
"Par y ne défi née a la France peruerfe. 

_Rf Ccuc f s il vous plaifi, d'yn yifage ferai n , 

Et d’yn front déridé mon cfcrit,quc la main 
Des Mufes a ditle ccjh nouuelle année. 

Pour en yous cfirenant yoir leur troupe eflrcnée. 

V les mcjprifcxpas, bien quefoye/ff» 

Dyne race & d ynfang de tant de Roys eoneeu. 

Et ne fermer aux y ers l’oreille inexorable : 

^ ff CrHC au tant que Mars yous rendra vénérable , 
Homme ne penfe*. eftre heureufement parfait!: 

De mcfmc peau que nous ISjaurc yous a fait! : 
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Dieu tout feul cfi heur eux, noftrc nature humaine 
Mifcrc fur mifcrc en naifjant nous amcinéi 
Et ne faut s'cfbahir fi nous auons ici 
"Pour partage éternel la peine & le fouet. 

On dit que Pr&mcthéc en paifiriffant l'argile. 
Vont ilfcifi des humains l'tfjcnce trop fragile 
Pour donner origine à nos premiers malheurs , 

En lieu d'eau la trempa dcfucurs & de pleurs. 

Car plus l'homme cfi heureux, plus fortune l'tfpie . 

telle qualité' nous traînons nofire fie. 

Mais ccfi trop babille', il fc faut dtfpcfchcr, 

S oiiucnt en voulant plaire oty ne fait quefafeher. 

Quand Hercule ou^Atlas ont charge fur l’efcljini 
Ve ce grand Vniuers lapefantc machine. 

Que de col & de tefle & de bras bien nerueux 
Se bandent fous le faix lequel tomb'roit fans eux: 

Si quclqHcfafcheux fot arriuoit cCaucntnre, 

Qui -vin fi les àmufer d'vnc longue cfcHturc, 
Ond'vn maigre difeours foit en profe ou en vers, 
Offenferoit-il pas contre tout l'Vniuersî 
Malin i'offenferois contre toute la France , 

Vont vous porte*, le faix des vofirc icune enfance , . 
S' importun i'amitfoû vofirc diuin cfprit 
(Alux affaires bandc)par vnfafchcux ef :rit. 

Dieu ne demamle pas (car Dieu rien ne demande 
Qu'on charge fis autels d'vnc pefantc offrande: 

1 1 n’aime que le cœur, il regarde au vouloir, 

La feule volonté' l'offrande fait valoir. 

^ linfi fuiuant de Dieu la diuine nature , 

V ous prendrez mon vouloir , <£r non mon (friture. 
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Os per es alufcz penfioient que le fottger 
*Dh matin n ifioit point ny faux ny me- 
J finger. 

p^u contraire, mo Koy.icpcfc quêta 9 f âgé s 

Sans rien fignificr ne [ont que des menjo nges , 

Et que Dieu ne youdroitfDicit qui ne peut tromper ) 
De fantofmcs confus nofircame cnuclopcr, 
S'apparoéfiant à nous .quand le.fommeil commande 
Mu corps enfcuely de y in & de yiatide: 

Mais plnfiofi en plein iour, alors qttil c fi permis 
Ve y ciller & cT auoir les fins non endormis. 

Et fiauoir difeerner fi l'image legere 

Qui pouffe nofire efirit, c fi [au fie ou mcnfingtrr. 

Or [ans tant difiourir , te vous diray le fiai fl: 

,[L ouuragc commencé s’ en y a dcmy-parfaifl. 

le fingeoy l'autre nui fl yn peu devant l'aurore. 
Quand du Soleil nai fiant les chenaux [ont encore 
En la mer , leurs crins s’ cfiatidnttp.tr les deux, 

Qu yn huifion cfiincux fi monfiroit à mes yeux, 

Ve ronces r emparé, fortifié d'eau yiue 
Et d'yn large fi fié. dont laglifiante riue 
Mc monfiroit que du bas iufqu au plus haut du bord 
Lepafiqgc cfloit clos. tant le parc ejloit fort. 

Dedans faifoit fa bauge ync befic fautiage. 

Qui iama.’s autre part ne cherchait [on gagnage , 
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S aduiandant de glands qui fées fe defroboient 
Des chef ne s en Automne ,&> à terre tomboient ^ ^ 
Les yoifins dupays l appelaient La tnerueillt, ■ 
Sagueullc cfoit dctstéc,cffroyable l’ oreille, 

V entre large &panfu, la peau rude a» toucher , 

Ht fon front fcdrçffoit en poinéle de clocher. 

llny auoit feigneur, marchant, ny gentil homme , 
Qm n cufl couru la bcjle , ainfi qn on fait à Rome 
Le Bufe par la yillc, alors que les Tfomains 
De traiils iettex fur luy fedefarment les mains „ 

T ranfporté d’yne forte & chaude frenai fie, 

*A près tant de coureurs il meprint fantaifie. 

De les dcuanccr tous, & comme bon yencur , 

Luire bien mon enceinte, &> en auoir l'honneur. 

Cela ne meffroya ny ne pallit ma face. 

Voyant de mes yoyfins les chiens morts fur la place 
Et les autres blcjfcz au logis reuenir : 

Mais pluflofl irrita mon couroux à tenir 
fort contre le Sanglier fuyttant mon entreprife , 

Ou mourir au combattu y air U befic prife. 

te defcouplay mes chiens, & for-huant apres 
Les nommant par leurs noms, il n'y eut ny forés. 
Montagnes ny chemins ny lande inhabitée 
Qui nefffent vn bruit fous ma cbafjc amutée. 
Errant cfgratigné de ronce par les bois, 

Tantofl d'yn tram de trompe, & tantojl de la yoix 
le leur donnoy couragc,& leur monflroy la yoyc: , 
Mais couars fans la mordre ils aboy oient la proye 
guculle ouucrte ,ain(î que de nuicl en refuant 
Leurs dents mordent en yain les ombres & le yent * 
le fy fonnerpour chiens: la trompe les afjimblc. 
Coulpables de leur faute ils fe rendent cnftmble 
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Tons craintifs à mes pieds clvn vifagtrab'aiffe, 

Tuis comme des poltrons ainfi ic les tancé. 

Chiots indignes de Juiurevnc bejlc à la trace , 
Chiens gris qui démentez. Vojlrc première race , 

Vont le h on fai n fl Hubert par les forets chcrchoit 
Les Sangliers & leur hure à fon huis attachoiti 
Rendez moy maintenant , rendez, la rccompcifc 
Vu foin que i'ay de vous, n cfpargnant la defpence 
le bon traitement pour vous faire ncihrrir 
A fn de furpajfer les autres' à courir. 

Ains que le Soleil plonge &nous cache fa tcfle, 
"Retournez an logis braues de la conque fie. 

Le meufle enfanglanté , le corps nauré de coups , 

Où vous ferez ce foir le carnage des loups. 

Ainjtles menaçant , monflrcrent au viftg e, 
Abboyans contre l'air ,d'auoir meilleur courage. 

Au plus fort du taillis vngros huilier e fl oit. 

Où pour bien fc bauger le Sanglier fc mettoitt 
H allier que le Soleil de fes rayons ne per fc. 

Tant rameaux fur rameaux d'y ne obfcurctrauerfe 
Enfemblc cntrc-laccz le haut s’cjpefsiffoit. 

Et le bas plein d’effroy d’ombrcsfc noircijfoit. 

A u milieu cronpiff'oifvne marc fangeufe: 

La fouloit à midi ccjlclSeJlc outraveufe 
fouiller, & tout fon corps de bourbe rcucjliy. 

La ir pouffe mes chiens pour la faire fortir : 

La l cfpicu dans la main coluragcux ic deuance „ 

Ma chaffc de vingt pas , te la tance & r (tance, 
le lapreffe & la hue allant tout-a- l’entour. 

Mais en vain : car plujlojl ie vy faillir le iour, 

Qt* elle ofijl approcher du Monflre pour le mordre . 
Au contraire il s' dance, & les met en de for dre, " 
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Maffacrant la moitié, puis en les [nouant 
Dugroin les enlcuoit ,Çr s'en allait iouant, 

E t morts les cflcnd^ it fur le dos de la plaine. 

Trois fois rccrcu d'ahan, trois fois reprins halcint: 
Je retourne au combat de fureur tranfporté, 

Quvn fanglicr fur mes chiens cufl l’honneur emporté, 
ps'Jl c foit défia nui£l 3 £r la Lune première 
V or oit le haut des bois d' t >ne blonde lumière , 

Quand regardant fon arc nouucllcmcnt plié 
D’y ne corne youtée 3 ainji ie la prié: 

Lune , Vœildc la nui fl 3 qui reluis à trois faces, 
Deeffe des veneurs , 'des chemins ,&• de s chaffcs. 

Tuas courbé trois fois tes voûtes en vn rond, 

JL t trois fois replanté tes cornes à ton front. 

Depuis le iour querrant par ces bois icmamufe 
Ji future pour néant vne bcflc qui rufei 
Guide ma main Dec jfc 3 & m’enfeigne le lieu i 

D’ou tepourray fanglant retirer mon cfpicu, 

Jltfais par ta jaueur que mon fouhait aduitnne, 

0 des aflrcs l'honneur! vierge Latonicnne, 

Comme ai n fi icprioyja Lune m’entendit, 
Quifoudain de fon ciel en terre defeenditr 
“Puis dcfpouillant font front & fa corne argentine. 
Prit la forme & l hdlnt ctvnc mienne voifrne, 

Qu on difoit toute nui fl parler aux animaux. 

Et par cjrarmes tirer les cfprits des tombeaux, 
Enforcclcr les bleds 3 & faire à contre-courfe 
Les ruiffeaux esbais retourner à leurfourfe. 

En me heurtant du coude ainfr me vint tanfert 
malheureux Veneur! tu es fot de penfer 
Quvn monfrre fi cruel f oit né de la nature 
Des autres ani mante : quitte ton auanture, , 
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Zt cherche autre parti: ou bien fois diligent 
<A trouucr yn limier & des chiens tons d'a 
La befle nef c prend Jinon en telle forte. 

tant fcfuanouit: l'air y en t eux qui l'emporte, 
Teit yn brui fl par la nui fl ,& tout foudain la peur 
JLfcoutant tel propos me y int glacer le coeur, 

C omme ic m'cjîonnoy de fa rcfponfc obfcurr, 

1 c yous vi,cc me fcmblc 3 en y ne clairtépure 
Reluire autour de moypmcfme front, mcfmcsycnx •* 
Que yous aucTÇ alors qn entre les dimi-dicux 
De voftrc fainfl confctl adminijlrcx iuflicc , 

Honorant la yertu & cbajliant le yicc. 

Puis modifies ainfi: Quel fort te menaçant 
Te tient fi tardait bois a l'ombre du Croiffant , 

Quand les hommes laffcz , & quand tonte autre chofe 
Oubliant le trauail en fon li fl fc repofe ? 

Conte moy ton mefehef: c'cfl le fait d'y n bon Roy 
D aydtr a fon fuict en peine ,commc toy. -*■ 

0 Vrincc 3 tnais b Dicu,dont la eclcflcface- 
s apparut iamais à nojlrc humaine race < 

Sinon pour faire bien, s' il yous plaifl mcpr'eflcr 
V oflre oreille , en deux mots ic yous le y au conter. • ^ 
Six mois font ia pajjc%, que fuant fous lapcine 
le pourchafjc yn fanglier d’y ne efpcrance y ai ne. 

V ne vieille m a dit que ic fois diligent 
De trouucr yn limier & des chiens tous df argent. 

Si ic yeux telle bcflc en mes toiles furprendre: ' -* 

Qu autrement ic tn abufc,^nc faut m'y attendre x 
le fuis tout esbahy des propos qu'elle dit: * 

ji qui la raifon mcfmc &lefcns Contredit : 

Car iamais chiens d argent nef urent en nature: 

C cjl tout cc que peut feindre y ne y aine peinture, 
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J'ous refpondifies lors: Dieu nefi iamais l'appuy 
D’y n cœur qui fc défie, & ne s'affaire en luy. 

Les Princes & les Dieux ont pouttoir de tout faire: 
Hérétique tfi celuy qui penfe le contraire. 

Re couple nioy tes chiens , ic te puis affeurer 
Que tu yoirras bien tofi ce miracle auercr. 

En me difant tels mot s, d’y ne blanche houffine 
Que yous auicTL es mains, yousfrappajles Vefehine. 
De mes chiens par trois jois,&foucLun fans bouger 
D y ne place en argent ie les yy tous changer. . 
Leur yoix cfioit d'argent, leurs mufics,<& leur veue. 
Les oreilles, le front, les pattes &la queue, 

Et nautx. Treforier tant foi t ferme & confiant. 
Qui ne les eufi bien pris pour bon argent contant. 

0 Trince,fi Ccrés fiMars £r fi Tsfjptune 
Me commandaient tous trois, contre la loy commune 
L yn de faire par l’air des nauircs marcher, 

L autre d’cnfcmcnccr lapoinfte d’yn rocher , 

Et Vautre fans foudars donner y ne bataille, 
le leur obeyroy: il ne faut que l'homme aille 
Contre la D cite', &ne faut point auoir 
De doute que les Dieux nousyucillcnt dcceuoir. 

le m'en y ai s rechercher dcjfous yofirc parole, • 
Qui iamais fans e fie VI par le yent ne s'envole , 

Et fous yofirc promcjfe, en laquelle douter 
Ce feroit hors du Ciel les Dieux youloir oficr. 
Donques fouucnc^yous, fi la befic medomte. 

Qu’a yous fcul, non a moyfcra toute la honte . 

V ous cfics le motif, ie ne fuis feulement 
Que l'organe qui fertà yofire mandement. \ 

Mufii fi ie la prcns,tout au plus hault dufefie 
J)* y o^ port aux facre^i' enappendray la te fie, vx c 
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■ Pour donner vu exemple à y os peuples 
De ne douter iàmais d'obéir à leurs Rois. 
Puis i'eftriray deflous 3 Icccluy qui lesfo 
TSfaguicrcs n'efiimois que fables & mcn( 
le les 
V' 
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y i filme e fl oit p refie & mile fur 
l'autel , 

Quand ce vaillant Gaulois de rc^ 
nom immortel j 

Grand Prince , grand guerrier * 
grand paficur des armées 3 
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Qui auait faccagel es plaines Idumées, 

Et foudroyant les champs d’vn armé tourbillon 


*Auoit efpouuanté le rocher d’^4j>ollon 3 
Commande à Glytbymicfainfi s'appelait celle 
Qui fut à fou mary femme tref-infide le ) 

Pren le pied de l aigneau tÇ&fay pour ton renuoy 
jtux bons Dieux voyageurs des vécus ainfique moy. 

Elle pour obéir prend le pied de la bifle .. 

Lors cnlicu de l' ho flic il décolla la tcflc 
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De la femme perfide , & le fang qui faillit, . 
Tout chaud contre le front de fon mary faillit, 
•dinji de fon forfait elle tomba viflime, • 
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3° Le Bocao’i 

/f/îc dans fin fang lauant [on propre crime. ) 

Le mary fieftatcur d’vn aile fi piteux, 

Lut lefcin & les yeux de larmes tous moitsux, 

Fne horreur le faifitjlfanglottefon ame 3 
Lt outre' de douleur contre terre fe pâme: ' , ^ 

V tasàfiy revenu renfrongnantlefiurci 3 . ^ 

D'vue voix effrayée an Gaulois d:£l ainfi: 

Quoy ! cfi-cc la la foy que tu m' avais ptomife ? 

L-fi-ee la ton ferment? cfi~.ee la dextre mife 
Ln la mienne , operiurefapres a noir rcceu 
La. rançon pour mdfcmmc ainfi m as-tu dcccu? 

Du tour que le bernois fonna fur tes e fautes, 

Qu effui fiant U ienneffe la force des Gaules fi 

Lit qu à ton camp nombreux les ondes des ruiffeaust 
2 basaient à fournir brcuuagc à tes chenaux 3 
Ht que l’ambition que rien ne raffafie. 

Te faifoit comme yn feu faccagcr nofire -4 fie, 
le preuy mots malheur , & preuy que nos champs 
feraient qu’y n tombeau par tes glaiuc s trtchans . 
Mais te le preuy mieux 3 oyant la re nommée 
Que ton camp afsicgeoit nofire yillc enfermée.. 

Très les murs de Milct yn temple s'clcuoit 3 ~ 

Où Cerésfes honneurs & fes autels auoit 3 
JLt ce tour de fortune ou cclcbroit fes fi fie s. 

7lps femmes couronnons d'cfpics de bled leurs tcfics » 
Et portans en leurs mains les prémices des fuit s 
Que la T erre nourrice en finfein a produits , 
Stfpplioient ta Dccffe 3 & fa Scmefire fille. 

Leur donner bons maris planté de famille , 

S ante, beaute, riche ffc 3 & la grâce des Dieux. 

Le parfum de l' encens fumoit iniques aux cicutct 
jjjflutour du Temple alloit la dance mefurt * j 
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Quand voici comme Loups à la gorge altérée 
Ou du fang des agneaux, ou du fang des brebis. 
Venir ton camp vtflu de flamboyans habits , 

Qui fans crainte du lieu les autels dépouillèrent , 
Et fans rcfpcfl d'honneur nos femmes violèrent t 
jutant que l'appetit vainqueur le permetteit f 
Et la icùne fureur qui fans raifon tftoit . 

On dit que de Cerés le vénérable image 
Fremffant gr fuant abaifft fon vifage : 

Son autel en trembla, fa couleur en mua. 

Et trois fais de dcjpit la tcjtcrcmua. 

Soudain la Ki nommee à l'aile bien agile, 

Uefj'u, le mur rampéc tfpouucnta la ville 
nuançant aux maris d'vue effroyable v ois. 

Que leurs femmes e fl oient laproyedes Gaulois. 
Lciour efloitfoui l'onde , gr la nui fl ifloilée 
uoit d vn habit brun la terre emmantelêc, 

Quand la sLmcut fefeit , O* desenfans pleur eux, 

Et des pcrcj priuez.de leurs lits amoureux. 

Tfon autrement de loin s'entendait la complainte^ 
Que fidefla la ville enfl y tu l’image peinte 
Ve la morte» fes murs , gr les feux tndoprttz 
"Riblant par les nui flous voler de tous enflez. 

En f h fur la mi nui fl en biplace s'affcmblcnt , 

Ou de mille conflils les deux me rieurs leur femblcnt 9 
Vc prier l'ennemi, g? d'vn [oing diligent 
apporter la rançon , & fléchir par argent 
( Toizondes cœur s humain s)l' arrogance barbare * 

Qui de fon naturel cfityranteg? au arc. 

Le faufeonduit venu ayons, les pleurs à tœil. 

Et triflement veftus de noirs-habits dedueil, 

*du premier poi nfl du iour fortirent de la porte, L 
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Mercure alloit deuant , qui leur feruoit d’efeorte, 

D’vn air enveloppe. À la finparuenus 
En ton ofl,& “voyant tes hommes incognus, 
Harcngucrent atnfe d’vhe doucc.pricrc, -\ X 

“Pour amollir les coeurs de la troupe guerrier*, 

S£ut brauc enfon harnois donnait d’vne autre part v * 
MJJeurancc aux prians d’vn paifible regard. 

Peuples enfant de Mars , heritiers delagucrrez 
Qui coure*. nofircMfie , ainfi que le tonnerre- 
Court grondant parmi l' air ,&*vos Dieux Gaulois 
~4 p pendez pour trojéc & nous & nos harnois : 

2^(c vacillez point fouiller, magnanimes gend' arme s. 
Vos honneurs illufirezpar la [plaideur des armes, 
Mufang -vil & couard de nos femmes, qui n’ont 
corjelcts au dos ny morions au front 
Pour reuanchcr leur peau , de nature amufees \ 

ji filer leur quenouille, & tourner leurs fufe'es. ■ ' : • 
Ou bien fi mefprifant les Dieux & les humains. 

Vivez ainfi que Loups du meurtre de y os mains , 
Tournez, le fer trenchant en nos mafics poitrines. 

Et courtois pardonnez aux mer es féminine s : 

Ou fi. tous craignez Dieu protecteur de la loy, 1 

Et la Fortune humaine inconfiante fansfoy ’ï 

( Cray ans que vos voifins pcuuent rauir les vfires, 
ji infi qu'en, ce pais vous rattijfcz les noflres, 

V ous contre-iniuriant de pareille façon:) 

■ "Rendez' les s il vous plaifi, & prenez leur rançon, 

M fin que déformais exemptes du feruage. 

Libres en nos maifonsfatent nofire mefnage, ' 

Et fans plus ajferuir le rcfic de leurs ans, 
jiillent faire nos lits,& traiter nos enfans» 

Ils parlèrent amfi.T es guerriers dcleur tcfic - 


? ROrAL. 

Firent figne aux prions d'accorder leur rcquefie. 
„Il nefi rien qui tant l’homme ameineàla raifon , 
jyQü c l'art ptrfuafif d'y ne douce oraifon. 

Les yncs par argent retournèrent troquées : 

Les autres qui s'cfioientdefia domefliquées 
En l amour des Gaulois, les penfans plut gaillards 
M ux combats amoureux que leurs maris yicillars 
S'arrefieyent an camp, mefprifans leurs Tenates, 
Lifts, enfin s & maris, pour fniure les Galates, 
Ma femm c fut rauie. Amba \ fadeur alors 
1 cflois loin du pays, pour rompre les ejfors 
Et l’infiante fureur d'vn Martial oraçe, 

Qui défia coniuroit contre nofire ritiage. 

Si tofi qu'à mon retour l’hifioire t'entendi, 

. Le fanggcla mon cœur de crainte refroidi: 

La honte £" le dcfpit me fermèrent la bouche , 

A terre renuersé comme y ne froide fouche, 
Tlourantma chère cfpoufe,&> n'ayant pour confort 
Remède en mon malheur qucl'efpoir de la mort. 

En tous lieux quci'allois ou ie tamis cogneue, 

S oit veillante ou dormante, ou foit en robbe, ou nüe. 
An iardin,cn la chambre, au cabinet figret , 

Tout le cœur me crcuoit de dueil & dç. regrcK 
D y n pied mal-affcuré mille fois eny ne heure 
le changeons de logis, de place & de demeure : 

Mais en vain: car tous lieux me fcmbloient odieux. 
Et toufioursfa beauté me recourait aux yeux. 

Enfinge toute nuift merenenoit ma femme. 

Et tout cela de doux qui nous chatouille lame, \ 

Et dont le fouucnir cfiplaifant au penfer \ , 

Qu Amour me fait au cœur cent fois le iourpaffer. 
La face qu'elle auoit quand elle fut rauie. 
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T ou [tours me reuenoit: comme cil c pourfuiuit 
Couroitpai mi le temple ambraffant les autels 
Et les images faincls des hauts Dieux immortels , ' ^ 

Pafmecjfchci>clee,& non plus femme ~viue , 

Et s’efehappant de l'y n, de l'autre cfi recaptiue , ^ v 

Trayant autre confort en fon péril, ftnon 
M'appiller . Çrd’auotr en [abouche mon nom : 

'Puis toujours me fembloit quelle me ycnoit tendre 
Scs bras croirez, en l'air à fin de la défendre. 

Deux fils (onccus de nous, germe s de nofire chair, 

V ray gage d'amitié’ aux deux parens fi cher. 

Qui du tout r< fembloit au portrait de leur mere, 
fis fur mes genoux redoublaient ma miftre. 

Et de leurs tendres mains touchau s mon poil grifon , 

Mc prioient de tirer leur mere de prifon. 

9 3~djfc£lian d’en fans de nature cfi fi grande, 
j, Qu' elle obtient des parens tout ce quelle demande . 
Vourrceonurcr ma femme, ainçois plufiofi mon coeur. 
Sans qui ie yiuoto’u en extrême langueur , 
le yendis tout mon bien, que m'en feruoit l'yfage , 
Quand mon meilleur trefor cfioit ailleurs en gage? 

T oufiours à chafque pas en ma femme rtfvant , 

Charge’ de mon auoir ie mis la yoilc au yent. 

Le yent en mafaucur qui pouppicr fe refueille, *- 

Me poujfa de Milet aux riucs de Mar f cille. 

Du lieu de ta demeure aux yoifins ie m'enqui * , 1 
Mais Honneur de tes faits par les armes acquit- 
M’enfeigna le chemin: car il n’y auoit trace 


Qui n'cnfi ouy tinter le brui fl de ta cuiract. 


Entrant en tonpalais,d’clle te fus cogncu: 
Puis t’enquerant de moy pourquoy tefiots yenu, 
jlinfi te refpondi , L'ajjcfUon cxtrcfmt 
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Que le porte à ma femme 3 hclas'.plus qud moy-tnefrne 
Les pleurs v ci [ex. pour elle 3 & les regrets amen 
M’ont fait vendre mon bien & paffer tant de mers 
A fn de racheter vne fi chère chofe. 

! Puis tout foudain du prix aucctoy iecompofe 3 
Et le mis en ta main: mais ton coeut gcnirtux 3 
Tins cent fois de l’honneur que de l’or amoureux 3 
Torçantta nation qu on ejlime fi fcre 3 

voulut accepter de moy la f amme entière, 

T u mis ccfic rançon en quatre lots à part 3 
V ne quarte à ma femme 3 & l’autre pour ma part 
L’autre pour mes enfans & l’autre pour toy 3 Maifirtl 
T u me fs vnfcflin.tu m'afsis a ta dcxtre 3 
Je beu dedans ta coupc,&> d’vn front adouci 
Humainement traité tu m'ofias le feuci , 

Quand le vin fut verfé en t honneur de Mercury 
Et la T{jticlfut venue d la courtine obfcure, 

T urne liuras ma femmes m’en f s approcher * 

“Puis en vn mefme lié} enfcmble nous coucher , M 

Sans plus retenir droit ny pouuoir deffns elle, 

T outefois 3 o crucl 3 o barbare infdclle. 

Apres auoir comme hofic en tonPalais logé. 

Enta coupe rebeu , a ta table mangé, -1 

Apres mon or b ai llé, apres tafoypromife 3 
Tu l'as d‘ uant mes yeux cruellement occifc. 

Le Prince qui long temps ce di [cours entendit y 
D vn magnanime cœur luy contrcrcfpondit. ■ 

Citoyen de Mtlct 3 efiranger Ç? mon Lofie,. 

A fn que hors du coeur timprefsion ic toîic 
Qui pourrait à bon droit t irriter contre moy 3 
Entens toute l'biJloire 3 & l'emporte chextoy. ,, 1' 
Aufsi tojl que l’Aurore au matin fut venue , k 
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Ta femme toute nuicl entre tes bras tenue, 

Quit appclloit f onfang fon cœur, O 1 fo fouci, 
Lmbraffant mes genoux me fit fa plainte ain fi . 

3} On ncfçauroit tromper y ne douteufe amante, 

Tlle ayant comme femme y ne ame desfiante 
Zt yn cœur fompçonnenx (cela leur t fi fatal ) 

•Auant qu il fufi y cnn , conicftura fon mal. 

câpres que par le fi rr tu mas tienne rauie. 

Que par terre &> par mer tes armes i’ay fnyuit 
Compagne de ton lift : apres t'auoir aime. 

Apres t auoiv eent fois en te baifant arme', \ 

Baille ton morion^ta lance & ta Kondaehe , 

Ht plante fur ton tymbre yn menaçant pennachet 
"Puis y enu du combat ,du trauail ennuÿ é, ' 

Apres tauoir cent fois tout le corps ejfuyé 
Salle d vne poufsiere honnefie & genereufe. 

Et tes play es fuccé de ma leure amoureufe: 

•Apres auoir t raite de mes mains tes chenaux. 

Tes courfiers compagnons de tes nobles tranaux,' 

Les nommant par leur nom,qui fouloient recogncfir* 
Ma yoix encor plufiofi que celle de leur maijlre; 
Peux-tu bien maintenant tes delices haïr. 

Et pour yn peu de gain perfide me trahir ? 

Hà! ce nefi pas la fey ny la dextre fi de lie 
Mifc en la mienne , hclasl quand tremblante & rebelle 
l’cmbrafloH les autels de Cere's , appcllant 
Les Dieux a mon fccours contre toy me yolànt. 

A la fin adionfiant la pricre à l’audace. 

Par force & par amour ic t'accorday ma grâce, 
Pouruen que tu ferois d'y ne inui noble foy, 

Toufiours mon defenfeur fans tefafclxr de moy * ' ' ^ 

Mais ie "voy (de f mentant ta promcjfc héroïque) 
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autant comme ton cœur taparolecfi Gothique. 

Vourroii-ic Lien fouffrir abfcntc de tes yeux 

Encore y ne autre fois vn feruage enuieuxf 

Le premier méfiait doux,®- le fécond en l'ame 

M c Ccroit.ync mort dont lepenfirme pafme. 

Th efiois mon pays, mon pere, ®> mon cfpous s : : 

Et tous perdus en toy ie les rctrouuois tous: ’ 

Seul tu efiois mon tout, & pour y ne parole 

Maintenant dans leyent taprorneffe s* cn-yolc. 

T{e crains-tu pott IcsDicux? ne crains tu que les bois. 

Les rochers e ntournex de naturels effrois , 

Les defirts remparex de longue folitude . , 

Tfj? content aux pajfans taficrc ingratitude?' I 

Tu me deuois tuer quand ta main me rauit, ' ! 

Et non trahir mon cœur qui force te fuiuit. 

Le mourir de ta main yalloit mieux que la yie, 

Etrauic en ce poinfi ic n cujfc efie y unie • 

F.n tous lieux ou le nom des hommes tentendray ± 

"Plufiofi par lesforefis aux loups ie me rendray, 

Qjffn leurs mefehantes mains, croyant par conicClttrt 

Qjf ils font tous comme toy de mefehante nature. 

Or puis que mon malheur ne fe peut rcuancher 

De toy, cruel ingrat, que par le reprocher, 

le te rcprochcray tafemencegcrmée , 

Que tu as par amour en mony entre femee: L 

Tu dtuois pour le moins auant que me chaffer, ! 

Souffrir que ton enfant peufi ton col embraffer. 

Te rebai fer les mains, & t appeler fin pere. 

Les larmes de l'enfant cufient fauué la mere. 

Baille moy ton poignard pour nous tu cr tous deux: 

le te firay dcfunfte ynfantofmc hideux, J 

le rompt ay tonfommcil,® contre toy marrit 
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Je te futur ay tou (tour s importune Furie, 

Te donnant à manger ton fils pour ton repasr 
jiinfi dotix( mcyangcant)mcfcra le trefias. 

Que dif-ic? mon amour ne mérité ynfupplice. > 

Viuons donc à tes pieds pour te faire feruicc. 

Et perdons, mon mary , ce caufcur effronté, C 

Qui de tout nofire bien qu'il auoit apporté. 

T’a baillé fcullcmcnt la moitié de lafomme, 
y ray aCle de larron,& non pas de preud'bomme. 
Bile me dit ainfi.Lcfang froid s'afiembla 
T out au-tour de mon cœur qui foudain me troubla 
Douteux fi ic deuois l’enuoyertout à l’heure 
Bnces lieux ténébreux où le trtffas demeure ; 

Ou bien fi ie deuois mon courroux retarder, 

Bt te conter le fai Cl a fin de te garder, 
l’ay feint ce ftcrifice,£r feint de te conduire 
“Pour immoler ta femme, & aufi'i pour te dire i 

Que vous (fies dcceus de blafmtr les Gaulois , 

Vous autres fient, comme peuple fans loir* • *•' 

Barbares & cruels, tranjportc*. par le vice. 
Ennemis d'équité, de drotCl & de ittfiiee. 

Défions la loy eferipte enfiigne^evous y't UCX, 

Bt do Cl es en papier le papier vous fuitux: 

Tious autres nous nations que la Loy naturelle 
BfcriteeLtns nos cœurs par y ne encre éternelle , 

Que nous fuiuons teufiours (ans befoin d’autre eferit. 
Comme portant nos loix en nofire propre cfprit. 
Entombe fi tu yeux, ou donne aux chiens ta femme. 
Ou la ictte en la mer, ou la baille à. la fiamc: 

Vn corps tronqué de tefic cfiyn fardeau pefant, 

Hc remporte enta yillcyn fi yilainprefcnt. - - 

Or quant à la rançon quci’ay rcccu pour elle. 
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E t au yefie du bien que ta dextre me celle, 

Vrcns tout,ie n'en yeux rien, à fin qu'en ton pays 
T u faces au retour tes voifins esbahis. 

Leur contant nos ycrtusïva chercher ta demeure, 
ji dieu, donne la main, ya-ten à la bonne heure . 

H E 7^K T, dont le renom n cfi fcullcmcnt allé 
^Aux peuples efiendus fous le Vole gelé. 

Mais de l'Europe entière a rempli tout VE.Jp ace, 

T n ne tiens fculcm .nt en la Gaule la place 
Que tenait ce guerrier, mais aufsi V équité. 

Les y er tus, les honneurs & In fidélité, 
le youirois que ton peuple en armes redoutable 
Se monfirajl entiers toy ou autant équitable 
Mufii fidelle bon que tu luy es bon Roy, 

Que tu es enuers luy, ou qu’il fufi entiers toy'. 

Les guerres tous les ans ne feroyent attendues. 

Les yilics fous ta main feroyent défia rendues. 

Les Ixtrnois ne feroyent y n faix à nofirc dos. 

Et tes fujets yiuroyent cnpaifiblc repos. 

C cependant il tcplaifi en telle dcjfiance 
V i tincrc non par le fer, mais par la patience. 

Vy heureux ccfie année & ccni autres encor. 

Et en régnant yicillis autant que fit Tiffior,\ 

Et m’efireine, grand Roy, ainfi que ie t' cfireine. i 

Vu labeur profitable agréable ejl la peine. 
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Es T arques, qui leur chef de chcfne 
couronnèrent , 

Le iour que tu nacquis, ton corps en - .1 
uironncrentj 

Tuis en fiant ta y ic autour de leur fit- ï. 
perfitmant d'odeurs ton lie } & ton berceau, (feau, : 
Te chantèrent ces vers que les Dieux approuueycnt , 
Et pour efire gardez, au ciel les engrauerent. 

Enfant , en qui le ciclrcnuerfc fin bon-heur , 

T crempliffant autant de vertus & eChonneur 
Qu’Hcrcule en fut rcmply le iour de fa nai fiance. 

Crois pour te faire vn iour l 'ornement de la France. 
Crois donc,& deuiens grand, & d'vn bras enfantin 
, Riant des le maillot embraffe ton dejlin. 

Comme Alcide qui fut d'vne force indomtee, 
Soujfirit'mille trauaulx fiubs fin frère Euryficc, 

T u dois deffous le tien mille peines fou ffrir, 

JEt J vn cœur généreux aux batailles t'offrir y 
Et faite craqueter dés ta ieunejfe tendre , 

Le hamois fur ton dos pour fin feeptre défendre. 

"Njsus voyons la Charente, les bords d'alentour 
Défia rougir de fang, & Pair de Moncântour 
S'infetter de corps morts, £? l'es plaines femees 
D os porter à regret les mutines armées. 

Défia nous te voyons au milieu des trauaux , 
Rcntierfir à tes pieds chcualiers & cheuaux. 

Et pendre fur ton front pour éternelle gloire 
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V honneur & le bon-heur, la force & la viftoirc. 

C’cfl lors que tu rendras aux François leurs autels , 
Ht les temples facrcz de leurs fai ntl s immortels 
Que la main Huguenote aura ruez par terre. 

Mais, corne on yoid les Tins foudroyez du tonnerre , 
Tufoudroiras leur camp infidclle <y félon, 

Ainfi que Brenne fut par les traicls d’Apollon. 

Tour rendre fa -vertu davantage honorée. 

Hercule alla courir la terre Hyperborcc : 

Et tu dois commander en ce fie part, ou droiCl . 

Le "Pôle Boréal roidifl toufiours defroit. 

De làpaffant Vienne , lefleuue qui baigne 
D’yn cours large & profod la plus haute Allemagne, 
T u yoira's 1‘ Italie , & Venife en la mer, 

Qui ne y cuit d' autres murs que de flots s’enfermer: 

Et trauerfant le P o,tu dois yoir dans les nues 
Les rempars nionflrueux des grands Alpes chenues. 
Dont les chcucux toufiours de neige font ycflus. 

Et les pieds de torrents rauagez & battis. 

Puis tu yoiras la terre, applaudi de la race 
De tes peuples François :fi qu’il ny aura place. 
Chemin ni carrefour , qui en te beniffant 
ISf aille de ieux, de ioye de bruit frémi ffant. 

Par les temples factczfainflcs maifons des yillcs, 
L es ieuncs & les y ieux , les merci & les filles 
D’ynlong ordre en chantant, fait de nui fl, foi t de tour 
Rendront graccsji Dieu pour ton heureux retour. 
Lyon doit le premier reuoir ton fainSl yifage , 

Et fon fleuuc fauter de ioye en fon riuage. 

Apres que la vertu, qui fuit ta Matcflé 
Aura de fous tes pieds ton cnncmy dornte. 

Et la longueur du temps ioinil c à l’cxpericnce 






V 


4* LE BOCAGE 

T'auront appris de vaincre auec la patience , 

“Par clic tcfaifant des Monjlrcs le vainqueur . 

EJlcuc apres au ciel le courage & le coeur: 

Efiime tes fuiets, corrige tilufiicc: 

Fay que les armes f oient des lioblcs t exercice: . 
Honore lafcicnce , honore les guerriers: 

Les vieillards au conseil (oient toufiours les premiers, 
Keucrc leur vieille ffe, & tes peres les nomme . 

Puis venu par vieillejje en fd^c où fc consomme 
La vie Cr l* chaleur , tu monteras aux deux. 

Et boiras du T^eflar à la table des Dieux, 

Comme le preux Hercule , cfpoufant la leunefle, 
EtCaJlor & ,r Pollux 1 Dcitc%. que la Grcct 
Mifiau ciel , & leur nom fema par ÎVniuers, 

T ant vallcnt les vertus, les Mufes Cries vers, 
jiinfi près de ton lift les trois Parques parlèrent, 

Et fraifans ton berceau dedans t air s’cn-volercnt. 
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DIALOGVE ENTRE LES 

MVSES DESLOGEES, 

& Ronfard. 

ÀLVr-MESME. 

Huant les y eux au ciel & contemplant 
les nues 3 7 

[ l'auifay l'autre iour vne troupe de 

Grues , (bien ferré 

** Qÿi d'vn ordré arrengé & d'vn yol 
Reprefentoient en l'air y n bataillon carré, 

D attirons emplumez. & de roides fccoujfes , 

Chcrchans en autre part autres terres plus douces , 

Où toufours le Soleil du rayon de fcsycux 
Rend la terre plus graffe & les champs plus ioyeux. 

Ces oifeaux rebatans les plaines rencontrées 
T>c l'air, à grands coups d’aile alloicnt en leurs cotrées 
Quittans nofirepais C? nosfoides fai fins. 

Tour refaire leur race & rcuoir leurs maifont. 

Les regardant voler , ic difois en moy-mcfme : 
le voudrais bien , oifeaux ,pouuoir faire de mefmcz 
Et voir de ma mai fan laflam c voltiger 
Vefur ma cheminée , & jamais n'en bouger^ 
Maintenant que ie porte iniuriépar Page, 

Mes chcueux aufsigris comme cft vofire plumage, 

JL dieu peuples aile ho fie s Strymoniens, 

C M 1 
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Qui volant de la T hr acc aux Æthiopiens, 

Sur le bord de la mer encontre les "Pygmées 
Menez. , combat léger , vos plumeufes armées: 
Mllez en vos maifoni.lc voudrais faire ainfi. 

>,Vn homme fans foyer vit tonfiours enfoucy. 
Mais en vain ic parlois à l'efeadron qui vble ; * 

Car le vent emportoit comme luy ma parole , 
Remplijfant de grands cris tout le ciel S alentour. 
Joyeux de retourner au lieu de fon feiour. 

Ve l’ air abaiffant î œil le longd'vnc valce , 

Je regarday venir v ne troupe hajlec 
Zaffede long trauail , qui par mauuais deflin 
Muoit fait (ce fcmbloit^vn pénible chemin. 

Elle e fl oit mal-en • conchc pauurcment veflutl 

Son habit attache' dïvnc cfpinc pointtuc 
Luy pendoitd l' cfpaulc ,&• fon poil dédaigné ’ 
Errait fallc & poudreux , craffcux,& mal peigne. 

T outefois de vifage elle efloit aj]cz belle: 

Sa contenance efloit â'vne icunc puccllc, 

Vne honte agréable efloit deffus fon front , 

Et fon ail cfclairoit comme les jîflrcsfont: 
S^utlquc part qu en marchant elle toumafl la face, 
La vertu la fnyuoit , l'cloqucncc & la grâce, 
Monfl\-ant en cent façons des fon premier regard, 
l Que fa race vernit <fvnc royale part. 

Si bien que n la voyant, toute amc gcncrcufe, 

Sc rcchaufant d'amour ,cn efloit amoureufe. 

Venant la troupe allait vn ieunc iouucnccdu , 
Qui p or toit en Courrier des ailes au chapeau, 
Vnchoufiine en main de firpens tortillée, 

E-t deffous pauurc habit vite face cfuclllec: . 

Et monflroit à fon port quel fatfg le conceuoit. 
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Tant lagdrbc de V rince au "vifage il auoit. 

T ont furieux defprit iemarchay "vers la bande, 
le luy baifc la main , puis ainfi luy demande 
( Car l'ardeur me poufjoit de fon mal confoler , 
M'enquerir de fon nom , y de l'ouyr parler.) 
Ronfard . 

Quel cfi voflre pays, vofirc nom, y la vide 
Qui fe vante de vous? L’vnc la plus habille, 

De la bande refpond. 

Mufes. 

Si tu-as jamais vc tt 

Ce dieu qui de fon char tout rayonne' de feu 
Brifc Vair en grondant, tu-as veu noflrepcrn 
Crcce efl nofirc pais 3 Mcmoire cfi nofirc mere. 

Au temps que les mortels craignaient les Deitez \ 
Ils baflirent pour nous y temples & citez: 
Montai» nés y rochers ,y fontaines ,y prées. 

Ht grottes & fore fl s nous furent confacre'es. 

Tfofire mefiier efloit d'honorcr les grands Rois, 

De rendre vénérable y le peuple y les lois. 

Taire que la vertu dumondc fufi aimée: 

Ht forcer le trcfpaspar longue renommée : 

D vneflame diuine allumer les cfprits , 

Auoit d'vn cœur hautin le vulgaire à mcfprisf 
Ws prifer que l honneur y la gloire cherchée 3 
Ht toufiours dans le Ciel auoir Came attachée. 

Wons eufmes autrefois des habits précieux. 

Mais le barbare Turc de tout victorieux. 

Ayant vaincu i A fie yï Afrique, y d’Europe 
La meilleure parti' a chajfé nofirc trope 
De la Grèce natale ,y fuyant fis prifons 
Errons, comme tu y ois, fans biens y fans mai fins', 

C *' 

? 


m 


•T 


I - 


!r !. 1 


ï 




3* L E B O C A G E 

Mercure alloit deuant , qui leur feruoit d’efeorte, ' 
D'yn air enudoppé. A la finparuenus 
En ton ofl,0“ yoyant tes hommes incogntti, ' 
Harcngucrent ainfi d'ytoc douce. prière, 

Tour amollir les coeurs de la troupe guerrière, - 

Qui. brauc en [on harnais donnait d'y ne autre part ,v * 
A Jj'eurancc aux priant d'yn paifible regard. 

Peuples cnf'ans de Man , heritiers de la guerre: 
Qui courez, nojlrc A fie , ainfi que le tonnerre- 
Court grondant parmi l'air, & à y os Dieux Gaulois 
Appendez pour trojec & nous & nos harnois : 

yueillcZ'point fouiller, magnanimes gen d'arme s, 
V os honneurs illufirezpar la fplcndtur des armes , 
Aufang yil & couard de nos femmes .qui n ont 
T^y corfclcts au dos ny morions au front 
Tour rcuanchcr leur peau , de nature amufees '■ 
A filer leur quenouille tourner leurs fuftes. 

Ou bien fi mefprifant les Dieux & les humains, 

Viuez ainfi que Loups du meurtre de y os mains , 

T ournez lofer trenchant en nos mafies poitrines. 

Et courtois pardonnez aux mères féminines: 

Ou fi y ous craignez Dieu protefteur de la loy , 

Et la Fortune humaine inconfiante & fansfoy 
(Croyans que vos yoifins pcuuent rauir les yfires, 

A infi qu'en ce pais y ous ranijfcz les tiofires, 

V ous contrc-iniuriant de pareille façon:) 

Rendez- les s il y ous plaifi, & prenez leur rançon, 

A fin que déformais exemptes du feruaçc. 

Libres ennosmaifonsfaeentnofire mefnage. 

Et fans pl fis afferuir le rcfic de leurs ans. 

Aillent faire nos lits,& traiter nos enfanta' 1 ' 

Ils parlèrent ainfi.T es guerriers de leur tefie ' v \ 
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Firent fignc aux prions d’accorder leur requefie. 
3 ,Il ne fi rien qui tant l’homme ametne àUratfon, 
3 y Que l'art ptrfuafif d'yne douce oraifon . 

Les yncs par argent retournèrent troquéesi 
Les autres qui s cjtoient défia domefiiquées 
En l amour des Gaulois , les penfans plus gaillards 
*Aux combats amoureux que leurs maris yicillars, 
S’arreficrentaucamp, mcfprifans leurs Tenates’ 
LiSls, enfins martS,pour fuiure les Galates, * 
Ma femme fut rauie.^imba fadeur alors 
l efiois loin du pays , pour rompre les • cjfor& 

Et l’infiante fureur d’ynMartial ora*e. 

Qui défia coniurott contre nofire nuage. 

Si tofi qu'à mon retour l’hifioire t'entends, 

. Le fatg gela mon cœur de crainte refroidi: 

La honte (ÿ- le dcfpit me fermèrent la bouche, 

^4 terre renuer se comme y ne froide fauche, 

T leur an t ma chcre cfpoufe,& n'ayant pour confort 
Remede en mon malheur qucl'efpoir de la mort. 

En tous lieux quei'allois ou ie tauois cogneue , 
Soit -veillante ou dormante , ou [oit en robbe , ou nue, 
ji u iardin,cn la chambre , au cabinet fegret, 

T ont le cœur me creuoit de due il çjy dç regret, 

D y n pied mal-affcure mille fois en y ne heure 
le changeons de logis, de place & de demeure : 

Mais en yain: car tous lieux me fembloient odieux. 
Et toufiours fa beauté me recouroit aux yeux . 

En fange toute nui fl me reuenoit ma femme. 

Et tout cela de doux qui nous chatouille lame, x 

Et dont le fouucnir cfiplaifant au penfer \ 

Qu j4mour me fait au cœur cent fois le tour paff et. 
La face qu’elle auoif quand elle fut raine, x • 
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T ou fours me rcuenoit: comme elle pour fuiuie 
Couroitpaimi le temple ambraffant les autels 
Et les images faintts des hauts Dieux immortels , 
Pafmec jfchctscléc ,& non plus femme yiue , 

Et s’efehappant de l'y n, de l'autre cjl recaptiue. 
Trayant autre confort en fon péril, ftnon 
M appeller ; Çrd’auoir en fahouche mon nom: 

“Puis toufiours me femhloit quelle me yenoit tendre 
Scs bras croirez en l'air à Jin de la défendre. 

Deux fis conccus de nous, germes de noflre chair 
y ray gage d'ami tic aux deux parens fi cher, 

Qui du tout refimbloit au portrait de leur rntre, 

• eijsïsfur mes genoux redoublaient ma miftre , 

Et de leurs tendres mains touchans mon poil grifon y 
Mc priaient de tirer leur me re de prifon. 

» 3 'Stffcftiv* d’enfans de nature cfi fi n rande, 

,, Qu' elle obtient des parens tout ce quelle demande. 
V ourrccouurcr ma femme ,ainç ois p Info fi mon exeur t 
Sans qui ie yiuotois en extrême langueur , 

Je yendis tout mon bien, que m’en feruoit l'y fane. 
Quand mon meilleur trefior cfioit ailleurs en gage ? 

T oufiours à chafque pas en ma femme refvant. 
Charge' de mon auoir ie mis la yoilc au y eut» 
te yent tn mafaucur quipouppicr fe refucille. 

Me poitjfa dcMilct aux riues de Marf cille. 

Du lieu de ta demeure aux yoifins ie menquis , 1 
Mais l'honneur de tes faits par les armes acquis- 
M'enfeigna le chemin: car il n’y auoit trace 
Qui n'cnjl ouy tinter le bruitl de ta cuirace. 

Entrant en tonpa!ais,d'cllc iefus cogncu: 

Puis t enquerant de moy pourquoy i’efiots ycnw t 

•AinfitcrcfpondixVaffcàwncxtrefmi .. ; 
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Que te porte à ma femme , bêlas '.plus quà moy-mcfmt 
Les pleurs verfe^pour elle , & les regrets amers 
M'ont fait vendre mon bien & pajfer tant de mers 
Ji fin de racheter v ne fi chcrc chofe. 

“Puis tout foudain du prix aucctoy iecompofe 3 
Et le mis en ta main: mais ton cœm genirtux 3 
Plus cent fois de l'honneur que de l'or amoureux, 
Torçantta nation qu’on cftime fi fiere, 

T^c voulut accepter de moy la fomme entière, 

T u mis ce fie rançon en quatre lots à part , 

V ne quarte à ma femme ^l* autre pour ma part 
L'autre pour mes enfans.& l’autre pour toy t Maiflril 
T u me fs vnfcflin.tu m'afsis à ta dextre. 

Je heu dedans ta coupc } &> d’vn front adouci 
Humainement traité tu m’oflas le feuci. 

Quand le vin fut verféen Chonncur de Mercure, 
Et la T^jdclfut venue à la courtine obfcurc , 

Tu me liuras ma femme,®? m en fi s approcher. 

Puis en v n mefme lift enfemhle nous coucher , L* 

Sans plus retenir droit nypouuoir deffns cUe, 

T outefois j o cruel , b barbare infdclle , 

*4 près auoir comme hofle en ton Palais logé. 

Enta coupe rebeu , à ta table mangé, 

~Apres mon or baille .apres ta foy promife. 

Tu l’as d( uant mes yeux cruellement occifc. \ L 

Le Prince qui long temps ce difeours entendit* 

V'vn magnanime cœur luy contrercfpondit. ■ 

Citoyen de Mtlet , étranger & mon hofle*. 

•A fin que hors du coeur rimprefsion ic t'oîlc 
Qui pourroit à bon droit t'irriter contre moy, 

Entcns toute l'bifloire,®* l'emporte chc% toy, v 
uiufsi tofl que l'Uurorc au matin fut venue, 
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Ta femme toute nui cl entre tes bras tenue, 

Quit appclloit fonfang fin coeur, O 1 fo fouet, 
EmbraJJant mes genoux me fit fa plainte ainfi . 

rn nC f Çauroit tr pmper y ne douteufe amante, 

Zile ayant comme femme y ne ame desfiante 

Lt yn cat *r fompçonneux ( cela leur t fi fatal ) 

^Uunt quilfuft yen » , conicClurafon mal. 

^P YCS par le fi rr tu m’as tienne rauie. 

Que par terre & par mer tes armes i’ay fuyait 
Compagne de ton lift : apres t' auoir aimé, 
trfpres t auoir cent fois en te bai fant armé, 

Baille ton morion^ta lance & ta Kondache, 

Et plante fur ton tymbre yn menaçant pennachcr 
"Puis y a nu du combat, du trauail ennuyé, • 

•Apres t’auoir cent fois tout le corps ejfuye 
Salle d'yne poufsiere honncfle & genereufe , 

Et tes play es fuccé de ma leure amoureufe: . 

-Apres auoir traité de me s mains tes chenaux , 

Tes cour fier s compagnons de tes nobles tranaux,' 

Les nommant par leur nom, qui fouloîent recognefifê 
Ma yoix encor plufiofi que celle de leur maifire; 
“Peux-tu bien maintenant tes de lice s hair , 

Et pour yn peu de gain perfide me trahir ? 

Hà! ce nefi pas la fey ny la dcxtrefidelle 
Mifc en la mienne , bêlas! quand tremblante eéy rebelle 
fembraffoii ■ les autels de Ccrés , appellaut 
Les Dieux a mon fecours contre toy me yolant . 

lafin adioufiant la prière à l’audace. 

Par force &par amour ie t’accorday magrace , 
Pourueu que tu ferois d'yne inuincible foy, 

Toufiours mon deftnfcur fans tefafdxr de moy . 

Mais ie y oy (de f mentant tapromcjfe héroïque ) 
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Queutant comme ton cœur ta parole cfl Gothique* 
l 5 o urrois-ic bien foujfrir abfcnte de tes yeux 
Encore y ne autrefois vn feruage cnnieuxî 
Le premier m'cfloii doux,& le fécond en l'ame 
Me fer oit. y ne mort dont le penferme pafmc. 

T h ejlois mon pays, mon pere , & mon cfpous , 

Et tous perdus en toy ie les rctrouuois tous: ' ’ 

Seul tu ejlois mon tout, & pour y ne parole 
M aintenant dans lèvent tapromcjfc s* en-yole. 

Tij crains-tu poït IcsVicuxhie crains tu que les bois , 


Les rochers entournex de naturels effrois , 

Les deferts remparex de longue folitude U 

Tic content auxpajfans tafcrc ingratitude?' i 
T u me deuois tuer quand ta main me rauit , ' 1 

Et non trahir mon cœur qui force te fuiuit. 

Le mourir de ta main vallott mieux que la vie. 


Et rauic en cepoinflic neujfc efle rauie • 

En tous lieux ou le nom des hommes v entendray, 
Tlujlojl par lesforcjls aux loups ic me rendray, 

Qu en leurs me fehantes mains, croyant par corne ftttrt 
Qu'ils font tous comme toy de mefehante nature. 

Or puis que mon malheur ne fc peut rcuancher 
Pc toy, cruel ingrat, que par le reprocher, 
le tereprocheray tafemenccgcrmec. 

Que tu as par amour en monv entre feme'c: L 

T u deuois pour le moins auant que me chaffer, 

S ouffrirque ton enfant ptuft ton col ctnbrajfer, 

T c rehaifer les mains, & t appeler fon pere. 

Les larmes de l'enfant euffent faune la mere. 

Baille moy ton poignard pour nous tuer tous deux < 
le te feray dcfuncle vn fantofme hideux , 1 

le rompt ay ton f vnmcil ,<& contre toy marrit , J 
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le te futur œy toufiours importune Furie, ' 9- 

T c donnant à manger ton fils pour to n repas: 

^4infi doux( mevangeant ) méfiera le trejpas. 

Que dis-ic? mon amour ne mérité vnfiupplice. 

V tuons donc à tes pieds pour te faire feruicc, • 

Et perdons ,mon mary , ce caufenr effronté. 

Qui de tout nofirc bien quil auoit apporte, 

7 ’ a baillé [cullcment la moitié de la fiomme, 
y ray afle de larron,çjr non pas de preud homme. 
Elle me dit ainfi.Le fiang froid s’ajjembla 
7" out au-tour de mon cœur qui foutlain me troubla 
Douteux fi ie deuou l’cnuoyer tout à l'heure 
En ces lieux ténébreux oit le trtjpas demeure: - 

Ou bien fi ie deuois mon courroux retarder , 

Et te conter le fiai fl à fin de tegarder. 

l'ayfiint ce Jdcrifice,Çr feint de te conduire k 

Tour immoler ta femme, & anfii pour te dire i 

Que vous efies décrûs dt blafimer les Gaulois , 

yous autres J fiens, comme peuple fans lois, i 

Barbares &• cruels, tranjportc z par le vice , ' •>. 

Ennemis d'cquitt.dc droifl gr de iufiiee. 

Dejfous la loy eferipte en feigne z vous yiucx. 

Et do fies en papier le papier vous finissez: 

Tipus autres nous nauons que la Loy naturelle 
Efcrite dtns nos cœurs par vne encre éternelle. 

Que nous fuiuons toufiours fans befoin d’autre eferit , 
Comme portans nos loix en nofirc propre cfprit. 
Entombe fi tu veux, ou donne aux chiens ta femme. 
Ou la ictte en la mer , eu la baille a la flamc: 
y n corps tronqué de le fie cfi vn fardeau pc fiant. 

Tic remporte en ta ville vn fi vilain prefient. * - 

Or quant à la rançon quci'ay vcccu pour elle. 
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JE t an refie du bien que ta dextre me celle , 

"Prens tout,ie n'en yeux rien, à fin qu'en ton pays 
T u faces au retour tes yoifins esbahis. 

Leur contant nos vertusiy a chercher ta demeure . 

*4 dieu, donne la main, ya-ten à la bonne heure . 

H E T, dont le renom n cf fcullemcnt allé 
^Aux peuples c fendus fous le Vole gelé'. 

Mais de l'Europe entière a rempli tout TEftacc, 

T n ne tiens feulement en la Gaule la place JL 

Que tenait ce guerrier , mais aufsi l’ équité ’, 

Les y er tus, le s honneurs & la fidélité', 
le y oudrois que ton peuple en armes redoutable . I 

Se monflrafl enuers toy ou autant équitable 
Mufii fidelle & bon que tu luy es bon Roy, 

Que tu es enuers luy, ou qutlfufi enuers toy'. 

Les guerres tous les ans ne feroyent attendues. 

Les yilics fous ta main fer oy ent défia rendues , : 

Les harnais ne feroyent y n faix à nofire dos. 

Et tes fujets yiuroyent en paifiblc repos. 

C cependant il teplaifi en telle dcffiance 
Vaincre non par le fer, mais par la patience. 

Vy heureux ccfle année & cent autres encor. 

Et en régnant yicillis autant que fit Tiff or fi 

Et me freine, /rrand Roy, ainfi que ie t' c freine. ï 

Vu labeur profitable agréable ef la peine. 
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couronnèrent. 

Le iour que tu nacquis, ton corps en- . 
uironnerent. 

Tut! en filant ta yic autour de leur fit - . 
perf amant d’odeurs ton licl & ton berceau, ( feau , . 
Te chantèrent ces y ers que les Vieux appreuucrent. 
Et pour cjlre gardez au ciel les engrauerent. 

Enfant , en qui le ciclrcnuerfe fon bon-heur, 

T c rempliffant autant de vertus cr eChonneur 
Qu'Hcrcule en fut rcmply le iour de fa naijj'ance. 

Crois pour te faire vn iour l' ornement de la T rance. 
Crois donc, & déni en s grand, & d'vn bras enfantin 
i Riant des le maillot embraffe ton dejlin. 

Comme Alcide qui fut d'vne force imlomtce , 
Souffritmillc trauaulx fbubs fon frère Lur y fiée. 

Tu dois deffous le tien mille peines fouff rir, 
t J vn cœur généreux aux batailles t'offrir. 

Et faire craquçtcr des ta ieuneffe tendre. 

Le harnois fur ton do ç pour fon feeptre défendre. 

T^ous voyons la Charente , & les bords d'alentour 
Vefa rougir de fang, & l'air de Moncôntour 
S'infcflcr de corps morts, O 1 [es plaines femees 
V os porter à regret les mutines armées. 

Vcjia nous te voyons au milieu des trauaux. 

Rentier fr a tes pieds chcualiers & chcuaux. 

Et pendre fur ton front pour éternelle gloire 
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L honneur & le Un-heur, h, force & la V, noire. 1 

Ceft lorj que tu rendras aux français leurs autels 
X-t les temples facrez. de leurs fninfls immortels ’ 

la main Huguenote aura rue% par terre 
Maisctme on vend les P, ns foudroyez du 'tonnerre, 
TuJoudrojras leur camp infdclle & f c i on 

que Brennefut par les traicls d'Apollon 
Pour rendre fa venu dauantage honorée. ' 

Hercule alla courir la terre Hypcrborcc: 

f* tu dois Commander en ce fie part, où droifl , • 7 

Le Pôle Boréal roidifi toufiours de froit. 

Dt lÀpaJJant Vienne , & le fieuuc qui bairne 
Dvn cours targc & profôd U plus haute Mltmairne, 

Tu y orras l Italie , & Venifc en la mer, 

S&t ne y cuit d’autres murs que de fi ots s’enfermer: 

Lt trauerfant le P o,tu dois yoir dans les nues 
Les rempars monftrucux des grands Mpes chenues, 
Vont les cheucux toufiours de neige font y e fins, 

Lt les pieds de torrents rauage K & hauts. 

Puis tu yoiras la terre, applaudi de la race 
Ve tes peuples François :fi qu’il n’y aura place, 

Chcmtn m carrefour , qui en te beniffant 
faille de leux, de ioyc & de bruit fremiffant. 

Par les temples factez/ainttc. s maifons des yiUcs 
las , tunes & lcs vieux, les mer, s & les files 
D vnlong ordre en chantant, foit de nnill foi t de iour 
Rendront grâces a Dieu four ton htureux retour. 

Ly on don le premier rruoir ton faind vifare. 

Et fin fieuuc fauter deioyecnfinriuage. 

nApres que la y cr tu, qui fuit ta Matcfle, 

J «rade flous tes pieds ton cnncmy domte\ 

Lt la longueur du temps iointte a l’ experte net 
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T'auront appris de vaincre auec la patience , 

! T or elle te faif tnt des Monfircs le vainqueur « 

EJlcuc apres au ciel le cour ave & le cœur: >'< 

Efiime ta [mets, corrige tiluflicc: 

Eay que les armes f oient des ?{oblcs î exercice : . 
Honore la fcience , honore les guerriers: 

Les vieillards au confcil f oient toufio.tr s les premiers , 
Rcucre leur vieille ffc, & tes peres les nomme. 

Tuis venu par vicillcjfe en Cd^c où fc confomme 
La vie & la cf/.ileur , tu monteras aux deux t 
Et boiras dul^cftar à la table des Dieux, 

Comme lépreux Hercule , efpoufant la leunejje. 

Et Cafior cr VoJ,lux,D citez que la Grèce 
Miflau ciel , çÿ* leur nom fema par ÎVniucrs, 

Tant vallcnt les vertus, les Mufcs &les vers. ' 1 

jiinfii près de ton lift les trois P arques parlèrent, 

Et baifans ton berceau dedans ( air s' cn-volerent. 
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DI A LO G VE ENTRE LES 

MVSES DESLOGEES, 

& Ronfard. 

A LVr-MESME. 



Euant les y eux au ciel & contemplant 
les nues 3 

l’auifay l’autre tour y ne troupe de 
Crues , (bienferrt 

91 Qui d'y n ordre arrengé & d\n yol 
Reprefentoient en l’air y n bataillon carré, 

V auirons emplumez de roides fccoujfes , 

Cherebans en autre part autres terres plus douces. 

Ou toujours le Soleil du ray on de fcsycux 
Rend la terre plus grajfc & les champs plus ioyeux. 

Ces oifeaux rebdtans les plaines rencontrées 
Ve l'air , a grands coups d'aile alloicnt en leurs cotrées 
Quittant nojlrcpais & nosf oides faifins. 

Tour refaire leur race rcuoir leurs maifont . 

Les regardant yolcr , ic dtfois en moy-mcfme : 
le youdrois bien , oifeaux ,pouuoir faire de me/mc ; 

Et yoir de ma mai fin laflam e yeltigcr 
Vefur ma cheminée , &iamais non bouger* 
Maintenant que ie porte iniuriépar Page, 

Mes chcucux aufsigris comme cfi voflrc plumage. 

JLdicu peuples aile z , hojlcs Strymoniens, 
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Tant lagarbc de "Prince au vifage il auoit. 

T ont furieux (tcfprit te marchay vers la bande t 
le luy baife la main, pins ainfi luy demande 
( Car l'ardeur me pouffait de fan mal confoler, 
M'enqnerir de fon nom, & de l'ouyr parler.) 
Ronfard . 

Quel eft voflre pays, vofirc nom , la -ville 

Qui fe vante de vous ? Vvnc la plus habille 
Vc la bande refpond. 

Mufes. 

Si tu-as iamais veu 

Ce dieu qui de fon char tout rayonné de feu 
Brifc l'air en grondant, tu-as veu nofrepcrtt 
Grcce cjl nojlrc pais, Mémoire efi nojlrc mere. 

Mu temps que les mortels craignaient les Deite 
Ils bafiirent pour nous & temples & cite *; 
Montaigncs & rochers, & fontaines, & prées, 

Et grottes &forcfls nous furent confacrées. 
Tfojtrc méfier efloit d'honorer les grands Rois , 

Vc rendre vénérable & le peuple &lcs lois , 

Taire que la vertu dumondefuf aimée : 

Et forcer le trcfpaspar longue renommée: 

V vne flame diui ne allumer les cfprits, 

Mu oit d vn cœur bautin le vulgaire à mcfpris, 

7ds prifer que l honneur gy la gloire cherchée. 

Et toujours dans le Ciel auoirl’amc attachée. 

lions eufmes autrefois des habits précieux , 

Mais le barbare T urc de tout victorieux, 

My.mt vaincu l' Mfie&l'Mfrique, d’Europi 

La meilleure parti' a chajfé nofirc trope 
Ve la Grèce natale,^ fuyant fes prifons 
Errons , comme tu vois,fans biens &• fans maàfons, 

c ï 
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le pied nous conduit .pour voir fi fans exeufes 
Les peuples 0> les Rois auront pitié' des Mufes. „ 
Ronfard. 

Des Mufes? di-ie tors.EJles vous celles-là 
Que iadis Hcliconlcs neuf Sœurs appelle 
Que Cyrrhc&quc Tbocide auouoiet leurs maifireffes? 
Des vers & des chanfons les f anantes Ve'cffcs? 
f ous regardant marcher nuds picds& mal-cnpoinét, 
J ay le cœur de mcrucille &• de frayeur efpoint , 

Lt me repens cCauoir voftrc danfc futaie. 

J r fant à vos meJHers le meilleur de ma vie. 

le penfois qn iAmalthéc enfl mis entre vos mains 
L abondance l'argent , l'autre amc des humains ; 
Maintenant ic cognois.vous voyant affamées. 

Qu'en cfprit vous paijfc * feulement de fumées ,j 
Et d’vn titre venteux antiquaire çgy moifi. 

Que pour vn bien fol^dc en vain auc% choifi. 

Tour fuiure vos fureurs mifcrablcs nous fommes. 
Certes vous rcfcmblcx aux pauurcs Gentils-hommes: 
Lors que tout cj l vendu, leuans la tcjle aux deux. 

2 'Lont plus autre recours qu'à vanter leurs ayculx. 

vous fert Iupitcr dont veut cjles les filles? 

Que feruent vos chanfons, vos T cmplcs & vos villes ? 
Ce n cjl quvnc parade, vn honneur contrefait . 
Riche dcfantafic,& non pas en cfjxcl. 

y crtu, tu m’as trompé, te p enfant quelque chofe. 
le cognois maintenant que lemalheur difpofe 
De toy qui n'es que vcnt.puifque tu nas pouuoir 
D e confcruer les tiens qui errent faits auoir 
2^jy faveurs ny amis ,vagabons d heure en heure 
Sans feu, fan s lieu. fans bien, fans place, ny demeure. 
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Mufeÿ. 

Hrt que tu es ingrat de nous blafmer ainfif 
Que fu\f es-tu fans nous 3 qu vn cfprit endurcy, 
Confumant 3 cafanier , le plus beau de ton âge 
Un ta panure maifon , ou dans vnfroidvilagc, \ * 

Incogneu cfvn chacunloù t ayant abrcuué 
Pc l>{cfiar , gy fefprit dans le Ciel cjlcué . * ~ 
T auensfaift defireux d’honneur gy de louanges , - 

E tfemé ton renom par les terres ejlranges 3 
Pc tes Rois cjlimé , de ton peuple chery x 
Ainfi que nojlrc enfant en nojlre fein nourry. 

Dieu punit les ingrats : à tous coups que la foudre 
Trébuchera de l’air , tu auras peur qu'en poudre 
T u ne fentes ton corps gy ta te fie brifer 
“Pour la punition et ai n fi nous mcfpnfèr • 

Pour ce adioujic creance à qui bien te confctlle : 

*4ydc nous maintenant , gy nous rens lapa reitte, 

Ronfard. 

. Que -voulez, vous demoy ? Uyne des Sœurs alors 
Qui la bande pajfoit de la moitié' du cor pi, ■ x 

Mc contre-rcjpondit. A 1 ->v: ■ îv> 

Mufes. 

T^ous auons ouy dire 

Que le Prince qui tient maintenant vojlrc Empire , 
Et qui d vn double Sceptre honore fa grandeur , 
EJldcjfus tons les Roy s des lettres amateur , 

Carcfjc lcsfçauans J &> des Hures fait conte, 

EJlimant l'ignorance cflre v ne grande honte : 

Dy luy de nojlrc part qu’il luy plaife changer 
En mieux nojlre fortune ,gy nous donne à loger » 
Ronfard. 

Vous m'impofez au dos vne charge inégalé: 

c,ij 





Et qui ne y eut fouffrir qu on trouble fon repo s, 
Empefeht tous lesiours aux ebofes d'importance, ' 
Soutenant prefque feul tout le faix de fa f rance , 
Méditant comme il doit fon peuple gouucrncr, 
faire dcjfous luy l âge d or retourner. 

Honorer les Vertus O 1 cbajlier le yice, 

Defcnfeur de la Loy , protecteur de In fi ce, 
le no* e l'aborder , ie crains fa Maicjié 
T ant ie fuis cblouy des raix de fa clairte': 

Yourte cberchcx ailleurs yn autre qui yous mtlne, 
.Adieu troupe fçauante , adieu belle 'Njuuainc. 

Trincc qui nousferuex de phare & de flambeau, 
lai jf ex point errer fans logis ce troupeau, 

T roupeau de fang illujtre & d ancienne race, 
Tauure ,mais de boncaur, digne de yojlregrace, 
Jupiter le conccut lequel yous a conceu. 

Ainji de mcfmc pere cnfemble auex rcccu 
Veflre & t affinité': Vous comme le plus riche, 

deuex ejtre chiche. 
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AV ROY CHARLES IX. 

V "ranci Hercule anime de courage 

J. o 6 

’k Vous refi emblée : ilauoitfon lign ine 
' Du fils dç R bee ,&lc yofirc cjl d’y ;* 
Roy , 

Qui comme yn Dieu tient la trace fous 



Des le berceau de fa main enfantine 
Il cfioujfa laracc ferpentine: 

V ous des l'enfance a la mort aucz mis 
La plus grand' part de y os fiers ennemis . 

Vn pui fiant Roy contraignoit fa proueffir. 
Tietefîitc, qui cfi grande D ce fie. 

Vous a contraint : il eut pour fon confort 
V n icunc frere , & y ous “Prince trcsfort 9 
En auex deux qui donnent efpcrance 
D'cfire fous y ous les lumières de France, 

Hercule auoit pour habit le plus beau 
Le rude cuyr de l cjfroiable peau 
D'y n grand Lion , monflrant par yn tel figne 
Qu yn riche habit des Princes n’cfipas digne, 
Mais la yertu , qui jamais ne fe pert. 

Et qui de robbe en tout âge leur fort, 

V ous comme luy , bien que foye^ grand Prince, 
Et riche Roy de fi grande prouincc , 

Ayant yertu pour yofirc habillement, 

A liez, toufiours accoufiré fimplcment, 

Blafmant l'orgueil des grands Rois d' A fiy rie, 

Qui tous charge \ de riche orfeueric 
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%J argent & J or , demy-Dieux fe monflroieng 
Enfiez de pompe à ceux qu’ils rcncontr oient, 
fai fans ejlat de robbe fomptueufe, 

Ht non étauoir -une amevertueufe: 
Minfimafquez rebuifoient pardeuant, 

Mais aude dans ce nefioit que du "vent. 

Orccjl Hercule à touslabeurs adextre » 

J' ne maf] ne assoit dedans la dextre, 

Dont il frappait les hommes dtprauexi 
Dedans la main le Sceptre vous auez 
Dont vous domtez l'impudente malice , 
Couuernant tout d'vnc égale police. 

Hercule alloit la terre tournoyant. 

De tous cofiez les Monfiresgucrroyantl 
Et vous tourner voflre royaume , Sire, 

Tour fain&ement nettoyer vofire Empire 
De tout erreur & des Monfires qui vont 
Sans plus auoir la honte fur le front. 

Hercule aimoit & l'arc & la fagettes : 

Tour pajfe-temps fi bon archer vous cfies^ 

Et fi certain , que le trait c fiancé 
Trappe le but par vos yeux menacé. 

Sa faur T allas DécjJ'e forte & fage 
Le condmfoit bien-hcur.xnt fon voyagei 
Et vous auez vofirc mcrc qui fait 
V ofire voyage heureufement parfait. 

près fa mort Hercule magnanime 
•Au ciel monta de foy-mefme viflime, 

Efiant purgé furie mont OEtécn: 

V ous defpomllé du manteau terréen 
Irez au ciel à la gloire éternelle. 

Et cefi pourquoy , Sire, te vous appelle 
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l$ojlr€ Hcrculin, qui ferez vne fois 
"Par y os vertus l'Hercule des François: 

Car de Jl avons à qui le Ciel ordonne 
Vu monde entier le Sceptre &> la Couronne, 
jünfi devons ta promis le Ve fin 
Inexorable , aufufcau aimant in 
Vur, acere, d'tnuinciblc puijfancc: 

Cejl que feriez en vofire adolcfccnce , 

Eftant bien ieunc orphelin demeuré \ 

Vn peu trouble': car rien n cfl affeuré.. 

Mais anfi tofi que la blonde iiuneffe 
Mura dore d vne toifon efpejfe 
yoftrc menton.gr qu'aux guerres difpos 
Le fort harnois bruira fur vofire dos , 
Branlant au poing le hampe d'vnc hacht'. 

Et remuant les creflcs du panache 
V'vn morion rcluifant tout ainfi 
Qu vn beau Soleil de famés cfclarci. 

Irez, vainqueur des Vrouincts loingtaines > 
Ou conduisant vos batailles certaines. 

Et vos foldats f ms lefcrfrcmijfans. 

Et vos chenaux au combat banni Jftns', 

Le lis Franç ois planterez, fur la riue 
Ou du Soleil le chariot arriuc, 

Quandvcr s le foir lajfé de fes tr anaux 
Vans i Océan abrcuuc fes chenaux 
Fumans , fuans , & foufans des narine 5 r 
Le iour tombé dans les ondes marines, 4 
Et fur le bord ou il fort hors de l'eau 
Frais , gaillard Jeune ,ainfi qu'vn iouuenceau 
Qui pour t amour de fa belle guerrière 
Monte a chenal Çrpaffe vne carrière, ■ 
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RO r A L 

Qui de la main en laquelle il aura 
L’efloe fanglant en fa tente eferira. 

Comme yn Cefar des Hures dont la gloire 
Des ans -vainqueurs combatront la vittoirc, 
“Portant au front deux replis de Laurier , 
Pour efhre cnfcmble fçauant & guerrier: 

C ar po u r bien faire il faut qu'yn Roy fcftrue 
De l’y ne ç>> l'autre excellente M ineruc . 

Or en yoyant tous ces flgncs en yous, 

Je fuis certain ( ainfi le croyons tous ) 

Quefies ce Roy de qui la "Parque fage 
yl tant rendu par eferit tcfmoignage, 

V ous ordonnant tout ce grand Vniucrs: 

Et c’cfi pourquoy ie yous offre mes y ers 
*A uec l'ouurier qui bouillonne d'enuie 
D'y fer pour vous fes plumes & fa yie. 

Voncq aufsi tofl que la y 'tue yertu 
Kous armera dufortglaiue pointu. 

Et qu'on oyra pour l'honneur de y os Gaules 
Le corfclct fonner fur vos cJbattlàSi 
-Ayant la fleur de l,t icuncflc attaint , 

Des ennemis comme y ne foudre craint’.'. 

^4 Heu comb.trc , aliéna la bonne heure 
Conquérir tout fous fortune meilleure, 

Et fait yainqueur r’ apporte * àfoifoty 
Mille Lauriers dedans yoftre maifon. y . 

Moy plus arme' de plumes que d'eflee, 
Suiuray du camp la yicloirc trempée 
-Aufutg vaincu. Si quelque Chcualier 
Hait y n beaucoup cntourné d’ÿn millier 
Des ennemis Je fer ay fous ma plume 
Sonner [on coup comme vtvfer fur l'cnclunte, 

Cvi 


ROYAL. 

Oyex. mes vœux : il /croit bien faifon 
Qu'eu/sicx. cfgard à, mon cbcucul grifon. 

Sur qui défia l’autonnale tempefie 
ji fait grc fier quarante ans fur la tefie. 

Bien tofi fcmblable au bon chcual guerrier 
Qui fouloit cfire au combat le premier. 

Et tout couuert d’vjtc belle poufsierc 
' Gaingnoit vainqueur le pris de la carrier t 
Le chef orne' de rofes , maintenant 
Languit poufsif à îcfiab le prenant 
Sans nul foucy de fleurs ny de bataille 
Le peu de foin que fon m.tifire luy baille. 

Doncq s'il vous plaifi, S ire,n attendez plus 
Que je fois vieil , impotent & perclus, 
Jafchcux, hargneux, ayant l'ame cftourdie , 

Et tout le corps , de longue maladie. 

Mais or que i r ay tout l'efprit vigoureux, 

Le genou fort & le fanggcncreux. 

Commande * moy , &• maimex tout enfcmble. 
Et m'honore?. : ces trois points (ecme fembUy 
font le Voete heureux & glorieux. 

Le font gaillard, le pou jfent iufqu aux deux. 
Car fans honneur la Mufe confommée 
De long trauail s'allambique enfumée , 
Ettefcriuain qui na le plus fouucnt 
Qu'vnc promcjfc au fsi froide que vent, 

Deuient poufsif & refiif à l'ouurage. 

Le feul honneur luy hauffe le courage 
Quand il fe void d r vn T rince bien traité. 
Comme ie fuis de vofire Mait fié. 
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I les fouhaits des hommes duoient lieu , 
Et fi les miens efioient ouys de Dieu , rf. 
le luy [crois y ne requefie, Sire , 

De vous doner no yn meilleur Empire,. 
Tfionplus de grâce oh plus grade beauté' 
2{onplus de [ 9 rce ou plus de Royauté, 

Ou plus cf honneur pour illufircr yofire d^c , 

Mats yous donner fix bons ans d'auantage. 

D oh yient cela qu au retour des beaux-mois 
On yoid les [leurs, les herbes &> les bois 
Croifirefoudain, o les Rois de U terre y . 

Qui dcjjous Dieu ont le fécond tonnerre 9 . 

Qui doiuent tant de Prouinccs tenir. 

Mettre en croijfant fi long temps à venir? 

Mlors qu yn “Prince a pleine cognoiffance 
Ve [es fuie ts, il na plus de puiffance. 

Quand lupiter dedans Crète habitoit^ 

Et qu yimalthéc en l'antre l’allaitoit. 

Et que petit auecque fa compagne , , 

T^ede rampoit fur Idc la mont oigne, 

U nefloit craint, bien que fa manfié 
V e fia monfirafi mainte y tue clairté. : 

Mds aufsi tofi qu'il dreffa le trophée 
Vu fort Briare & du géant Typhée, 

Et qu il eut mis la foudre entre fes mains , 
lors il fut craint des Dieux des humains t, 

Charles ,c ejl vous à qui le Dejlin donne 
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2{on feulement lafuperbe Couronné 
Que y os ayeux defur le chef f>ortoient y 
Et de leur bruit Icspcuplesfurmontoientl 
X-c ciel amy de vos -vertus Appelle 
Vofirc icuncjfeavi&oircpius belle.. * 
Incontinent que vojlre beau menton 
Sera doré d'vn iaunijjant cotton. 

Comme Alexandre aurc\ï dmc animée 
Vu chaud dcfir de conduire y ne armée 
Outre l'Europe,^ d'ajjauts yehemens , 

OJlcr le Sceptre aux puijj'ans Ottomans 
Qui fous leurs mains, par armes ont faifie 
T ont le meilleur d'Europe & de Va fie, 
Lcfquels hardis d'hommes & de yaijj'caux. 
Ont H nuirons ia couuertes les eaux 
Qu onyoid flotter defjus lamcr T yyrhcnc^. 
Ont ia campe leurs foldats fur V arène 
Vêla Sicile & de C dlabrc ,afin 
Que nofirc loy par le T urc prenne fin: 

S il ne yous plaifl d yn yalcurcux courage 
Vojlre puijfance appofer d leur rage. 

Et bien quils foient hautains & glorieux 
Ve tant de Rois les.Roisyiéloricux., 

Et que d enflure ils ay'nt l’amc grosfie ± 

Si craignent-ils pourtant la Prophétie. 

C cfl qu vngr and Roy da France dçit yn iour 
E n les dontant chaffant dufeiour 
Que Conjlantin cfleut pour fa demeure , 
Rompre leur Sceptre , & £ ynefoy meilleure 
Guigner les cœurs des peuples A fions, 

Ve Circoncis en faire des Chre fiions, 

François d'habi ts,dc meurs de langage* . 
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le me promets par figne & par prefage 
Et par augure <& par fort , que cefi y oui 
S£ui les deuez abbatre àvosgenous, • ' 

Et que vous fcul en aurez la vifloire 
Lt de Mahom effacerez la gloire. v[l \ 

ïenten de fa vos foldats fremiffans. 

Et les chenaux fautans &• banniffans 
Deffous le faix deyoz braucs gendarmes: 
le voy tcf clair du bel acier des armes 
Sous le Soleil s' c feinter iuf qu'aux cieuxi 
le voy vojlrc Ofi conduit par les bons Dieux, , 

Sans que la peine ou la peur k furmontc. 

Défia campe fur U bord d’Hcllefponte. 

Courage 'Prince , encor n'efles-vous pat 
Le premier Roy dr France qui les pat 
jt ura plante fur la terre Voy cnne 
Tour lefoufiien de nnflrcfoy Chrefticnne. 

Vn Roy Louis endoffé du harnais 
Ta drcjfé les honneurs des François. 

Ce Godefroy icunc Duc de Lorraine , 

D'hommes croifez couurit toute leur plaine, 

Trint Cormoran le grand Gean , & fit 
Si vaillamment qu apres il defeonfit 
Tous les payens parla gent baptifee: 

Caffa kur feefrtre , & leur gloire brifte 
Dcjfous fes pieds en triumphe foulla. 

Jet combatant fefit Seigneur delà. 

V ous plus grand Roy deuez bien vous promettre 
Les fai fis quvn duc à fin a bien feeu mettre, 
Tàuure de biens , <jr riche de bon-heur, 
j^uï.far vertu s'acquit figrand honneur. 

Là y ous yojrrez tant de villes hautaines. 


- ' ' . j* t . 
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fines du nom de (es 'vieux Capitaines, 

Alexandrie, .Antioche , & au fi 
Celle qui riche efieue le fourci 
Du nom d'Auguflc,& celle qui la gloire 
Retient encor d'v ne heureufe vifloire. '■'■■o-.yX 
Là vous yoirrex mille peuples diutrs 
D habits , de moeurs , de lattgagc , couucrts ï*. £ 

JL vndc Laurier , Vautre vcfiu Jhyerrc 
Vom faluer le Seigneur de leur terre, r 'Cv 

Éï remarquant en vous cent Deitez, J r ~ 

Vous prefenter leurs coeurs & leurs citez. - J 

De l’autre part la Grèce qui ejl telle ■ ' 

Qu onque en beauté' terre ne fut plus belle, '»* \ 

Qui a conceu tant de peuples guerriers, 

JEt tant de fronts couronnez de Lauriers, L 

Mere des Arts, des 'Philofophcs mere , - ~ 

Dont lame viuctngcnicufe & cîere - i i 

Abandonna la terre (jpefant licuf ,.*<0. 

Et fi vn grand cœur s’ en-vollant iufquà Die», - 
Le voulut voir , le cognoifirc & l'apprendre: • '» 

“Puis fe laiffant par les Afircs défendre. 

Leur fit des noms, gy cognut leur vertu, 'J- . 

Vid le S olcil de fiâmes reuefiu, '* «i i 

D argent moiteux vid la Lune accoufire’e , 

E t fon char brun qui co nduit la S crée: ■ • - r ^ 

Cognut leurs tours, difiances & retours, 

Cognut les ans fies heures & les iours : 

Sceut le Dcfiin, & ce qu'on dit Fortune: ' ■ 

C ognut le haut & le bas de la Lune, < - 

L vn immortelfi'autre amy du trefpàs î 
Sceut laraifon pourquoy tombent çàbas O!' >:*«0 
fiâmes , cfclairs,Cr foudres ,& tonnerres 
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Cognut dtTair Us acoris & Us guerres: 
Cognut la pluyc la neige & le vent. 

Puis tels fccrets hautement cfcriuant 
De main en main les fit à l'homme apprendre. 
Et tout le ciel en terre fit de [cendre, 

T'f e lai fiant rien en la voûte des deux 
Dont [on labeur nefufi victorieux. 

Bref cefie Grèce ,ail du monde habitable , 
Qui n'eut iamais ny n’aura de fcmblable , 
Demande , helaslvofire bras tres-Chrefiien, 
“Pour de [on col defj errer lc lien 3 
Lien Barbare impitoiable & rude , 

Qui tout [on corps geinne de [cruitude 
3*us ce grand T urc,qui prcfque de f t[prit 
Du peuple Grec a chafft Iefius-Chrifi, 

Et luy pillant [es enfians &Jcs villes 
Le rend e[claue à chofies tres-[eruileu 
f Or fi la Foy vous cfincut a pitié. 

Siaux captifs porte* quelque amitié'. 

Vous deuçz.,Sirt, armeras mains fidclles 
Tour rachepter tant d’ames immortelles 
Qui fous Mahom s'en vont défia périr. 

S’il ne vous plaifi bien tofi Us J ecourir - 

Ah! fi ie puis iufiquà tel age viurc 
Que vos combats ma plume puiffe fuiure,' 

T out au milieu de vos afjauts diuers. 

Fifres, tabour s ,ic chanter ay mes vers 
Al’enuy deux , fi bien qu'on pourra dire 
Que vos canons feront place à ma Lyre. 

Alors cfAurat qu Apollon a nou*ry, 
Bclleau des Soeurs le nourriffion chcry, 

Vj tns vaincront ,non [as Apollon mefine; 
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Car plein d'ardeur & d'y ne tnuic extretne 
Ve bien chanter comme tout furieux . J 

Pofire beau nom i'enuoiray iuf qu'aux Dieux'. 

Tandis la paix en yoz terres florijfei 
La paix le peuple &>les Princes nourri ff rr 
florifleaufirla iufiiee & les lois 
Jufques au iour que le puiffant harnais 
"Pour le foufiien de y os fertiles Gaules , 

J 'ace y n grand br uifl fur y os ieunes cfpaules-t 
Et que tenant les armes en la main 
Soyc\Phonncur de tout le genre humain^. ... ^ 

Taijant marcher deuant y ous la iuJlieCy . f 

“Pour corriger les mefehans & le yicc. 

Lors yoflrc Sceptre opulent & puiffant 
Ve iour en iour fe yoirra florijjant , 

Et ferez, dit comme le bon ^ ugujle , 

pas yn Roy r mais yn pere tres-iujte. 




•A TRES-HA VTE ET TRES- 

ILLVSTRE ET T R E S- 
▼crcucufc PrinccflTe, Eliza- 
beth, Royne d’An- 
gleterre. 



O N cœur cfmeu demcrueillcs fe ferre 
oyant venir vnFracois et ^Angleterre, 
\Lors qu il difeourt combien voflrc beauté 
^Donne de Itiflre a voflrc Royauté'. 

Alon te dy,fi ccjlc Royne Angloife 
R fl en beauté pareille à t Efcofjoife , 

On -void tnflmblc en lumière pareils * * - - * 

Dedans ~vne Ifle cfclairer deux Soleils. 

Ou bien on void deux fiâmes efclairantes 
D cmefme feu, mais de fort différantes. 

On dit qu'au temps que les dieux vifitoient 
La bonne terre, &> les peuples haut oient, 

Qj}' l'ifle voflre alloit libre fur tonde, 

CommeDelos errante vagabonde , 

JE t quefon pied par vn nouucau diflin 
TCcfloit ferré cfvn lien aimantin , 

Mais fans tenir a nulle chaifne dure 
Flot defur flot erroit à ïauanturc. - 
Souuentefois le nocher Hirlandoip 
L a rencontrée au riuagc Flandrois 
Très de fa nef fur la vague efleuee, 

3 * uis au retour bieirtoin ta rctrouuee . 
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*/ iucunefois fautant comme y n mouton 
S* alloit ioucr au riuagc Breton, 

"Puis en flottant où fonp icdluy commande , 
Se blanchi JJ oit de l efeume T>{ormandc. 

^iucunefois s'en-ycnoit balloyer 
Le flot qui yientà Boulongnc ondoyer. 
Puis tout fondai n fautcloit à la riue 
Où l'Océan à Grauelinc arriuc: 

Puis alloit yoir les Orcadcs , apres 
D’yn long chemin retour noit y ers Calais . 

Vn iour cflant y ers Calais arrefiée, 
Voicy ycnir le Dieu marin Protée, 

Qui de fongré yagabond s'abfcntoit 
Bien loin d'Egypte où Prophète habit oit, 
jiyant laifféfa demeure fer tille 
Trop irrite' contre fa propre file. 

Qui parprefent îauoit mis dans les lacx 
( Comme il dormoit ) (lu Prince Mcnclas, 
Or il auoit par yn long nauigage 
Défia pajjé d' Hercule le bornage , 

T ouché Marfcillc.& ia y oyait la mer 
Contre les bords de Gafconçnc efeumer: 

l < -t ■ -r J 

Uejiaplus basa lanueyoïfine 
Voyoït flotter layague Poiteuine, 

Suiuant toujours en nouant plus auant 
Le flot qui y a la B rctagne lauant. 

C omme il cfloit à la riue qui baigne 
Le port loin dyne ondeufe campaigne. 

Il ycit yofirc lflc, & fi tofl qu'il la yeit 
flottant fur l'eau, fa beauté le rauit. 

Lors abaiffant contre la mer fa tefle 
feit à 2{cptunc y ne telle requefle. 
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Vere T^eptune, à qui le flot chenu, 

T iers lot du monde, en partage cfl venu. 
Lors que vous trois. Saturnien lignage, 

Ve ce grand T eut diuifiex l'heritage, 

*Aux autres Dieux nclaijfans rien finpn 
Que la frayeur de vojlre facre nom: 

0 ‘PoufJ'c-tcrrCjEmbraJfe-terrCj o Veye 
Vont le fourcy la marine tempéré. 

Si de ton fangVrince iefuis forty , 

Lt que vers toy ma Mere naît menty, 
Vonne à m t peine vnc paufe meilleure, 

JEf me permets cejlc 1 Jle pour demeure. 

^4 peine eut dit que 'tifptune l'ouyt , 

Et de la voix de fonfils s'efiouyt: 

! Puis fendant L'eau de fon efehine blue 
Mit fur la mer fa tefie cheuclue, 

Etluy rcfpond: Ce nefi pas toy mon fils 
Qu'on doit nier , à qui perde fis 
Von des troupeaux qui ronflent fur Caréné 
Vormans aux bords d'Egypte & de Valent: 
Entre en ceficlfle ,&cn don la reçoy, 

Qtji cft, mon fils, affine riche pour toy. 

Difant ainfi de toute la pui J fiance 
Ve fon Trident frappa le bord de France, 

Et tellement fon bras il eflcndit. 

Qu'en le frappant en deux parts le fendit: 
"Puis dejliant de la racine entorfe 
Le fondement, le pouffe à toute force 
Et le tirant en arrache vn morceau 
Qu'il ffl routier bond à bonddefur Ccatt 
lufqucs à l ifter les vnifl -cnfcmble: 
Comme vn maçon qui de fa chaux ajfcmbU 
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'Pierre à la pierre, & à coups de marteau 
Ve deux rochers ne fait qu'vit [cul chat eau. 

T ui s en plongeant dcjjous l ljlc qui erre 
Encor fous l'eau , la lia contre terre 
V'vn cfiroit noeud , comme vn T ifferanfait ' 


Quand en ouurant fa trame fe desfait: 

*/< donc il prend des deux trames enfcmble 
Les bouts rompus , & d'vn noeud les affemblt t 
fil contre fljpui s d'vn flct entier . i. 

Ourdi fl parfaicle vnc toile au méfier. . . •! 

jidonc Vroté soyeux en fon courage . >1 


V'vn tel prefent gaigne le bord à nage: 

B at\a la riuc , la terre accolla, 

Puis vray Prophète a l'ifle ainfi parla. 

If le qui fus folitairc & dcfcrtc , 

V'afprcs buijfons & d'efpincs couuerte. 

Haute maifon des Sanglier s -efeumeux, : 

Et des grands Cerfs au large front rameuM .... J 

J Qui n’eux. iamais la poitrine ferue _ 

Vu foc aigu de la croche charue, J 
Vn temps viendra (ç-r le voici venir ) 

Qu o» te doit voir triomphante tenir 

Le premier rang entre toutes les Iflcs 

Qui font en biens & en peuples fertiles, r \ 

Et quand TSfjptun dc la mer gouucrneur 
* Appellera les Iflcs par honneur, > 

Tu marcheras deuant rifle de Crète, 

Bien quelle foit la nourrice ftcrcte Vil 4 l 

V cl upiter : & marcheras au fi i £. 4,0 x'iu\ 

Venant Samos de lunonlc fouci, v . î. 

Et douant Rhodc ingenieufç encor» 

Que le Sçleilfur toutes cllcadort. > .u ... - l 
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Loin te fuiuant les Orcades viendront 
Apres ta queue , g? fer uantes tiendront \ - v 

"Rang apres toy,cfiant Trinccjfctellc, 

Que de ton fein a la large mamelle : V- ^ 

Allaifierasmilleyaillans Artns, .. . 

Grands Rois armez de fer gy de y er tus: 

Dufang Tyran Us mains auront trempe'es. 

Et des grands coups de leurs grande s ejpe'es. 

En combattant pour t honneur de (Amour 
feront fonner lesforefls d’alentour. 

De tels guerriers courra par tout le monde 
Vhonneur fameux gy de leur T able ronde , 

Grands Talladins deproucjfe animez. 

Qui aux combats armez. gy dcfarmiz 
Tour le fccours dcspauurcs Damoifellcs 
Hardis feront des emprifes fi belles 
Que le yicil temps n en fera le yainqueur , 

Tant yaut î Amour cfpris en yn bon coeur. 

Dclàyicndront lesTreux gy les Gendarmes , 

Delà y tendront les cfcollcs des armes. 

Combats j affauts , barrières ,gy tournois. 

Et de brifer le fer fur le barnois. 

JEntre ces Vreux doit régner yn "Prophète, 

Que yif gy foin y ne femme parfaifie 
En art magicf enfermera dedans 
Vnfroid tombeau pour y fincr fesans. 

En ce tombeau l’amc fera yiuante. 

Et dedans (ameyneyoix refonnante 

Entre les os , qui dira les de fins 

Et les damers aux nobles Talladins. - 1 

Oyant l oracle en mainte gy mai nte forte 

De la dcjpouille enfimblc viue gy morte . 
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Ve tous les Dieux tu fe ras en honneur : 
Mefmes lunon rejpandra le bon-heur 
Vcjfus tes champs de fa mammede pleine: 

Vn feul Bacchus doit fe boujfer de haine 
Contre ton IJle , &>commc à tes voifins 
X .’ enrichira tes coût aux de rai fins. ~ 

Mais quelque iour Ceres la vagabonde 
« Ayant tourne les quatre parts du monde , 
Cherchant fa file au trauers des humains , 
Tenant deux "Pins allume en ces mains 
Voit arriuer lafféc à ton riuage. 

Qui pour du vin te doit faire vn brcuuagt 
“Nj>n corrofifny violent ny fort , 

T rouble-cerueau,minifire de la mort , 

Mais innocent à laprouincc jingloifc; 

Ht de Ceres fera nommé Ccruoifc, 

Qui fe pourra fi gracieux trouncr 
Que tes voifins s' en voudront abrcuuer. 

Bien tofi verras ta terre fruflueufc 
Efire en “Palais fuperbe &fomptucufe. 

Et en citen& en ports fpatieux , 

Vont lesfommets Voifinerontles deux. 

*4 lors Ceres et ^4 malthé lacompaigne , 

Fera iaunir de froment ta campaigne , 

Et tous tes champs auront le ventre plein , * 
Ve mines <f or& d'argent tjyd'cfiain, 

Qu au plus profond de tes plus riches veines 
Legrand troupeau des TXjymphcs fouterrair.es 
Iront cherchant ychoififfant j affinant, 
Lauant, cuifant } Çy cCvn marteau fonnant 
Vefur l'enclume à lafournaife neuue 
Feront d’argent ondoyer vngandfieuue 
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doit feruir de monnaye d chacun : - ' >. • ' *j “ 

Car à chacun l’argent fera commun . * ï i 

D'autre cofle le long de tes riuages, t. » \ 

£ les fleurs au milieu des herbages , . -O*. 

Qu fur les monts aux ycrdoyanscoupcaux, ; 

Verras errer mitle & mille troupeaux 
£ lancs comme laitt, dont la Lune amoureuft 
De leurs toifojts ferait bien de fireufe: < 

Çar comme on dit, la Lune eut le cœur pris . >. ' 

D’y. ne toifon blanche de riche pris. -’.’2 

^iinfi, qu'on yoiddefur l’arene blonde 
De lagrand mer , y ne onde future y ne onde, 

Vuis fur y ne autre y ne autre s’efleuer; 

Minfi y erras à l'efiable arriucr r. Z 

Deucrs le foir'ou d midy foubs C ombre, iK 

De grands troupeaux y ne foulle fans nombre ; 

L’yn apres l'autre, & marchant en auant 
D*yn ordre efpais iront s' entre-fuiuant 
T roupc fur troupe empliffant les eflablcs. 

Les yns feront ddge.0 1 de poil famblables. 

Les y ns cornus, çÿ* l es autres laineus. 

Dont les toifons crtfpes de mille nœuds . ? .i 

Verdans par art leur première nature ,• ■>! •- , 

Se changeront en diuerfe teinture, 

Que les grands Rois tourneront en habits 
Qrncg du don de tes riches brebis. 

Bien tofl<vcrra la Tamife fuperbe 
Maint Cygne b Une, le s hojlcs de foh herbe > 

Chantant en l'air dyn fon mélodieux, 

T ourner fes bords refiouyr les deux. 


Q. 




Oifcaux facrcx d Vhebus four prédire 
Que les neuf Sœurs l autheurdeU Lyrt, 
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■Changeant la Grèce, y feront quelque tour 
Comme en 'Parnafe vn dcflrt feiour. 

Pour enuoyer aux nations eflranges 
Des Rcys Anglois lesfameufes louanges, 

Puis fe tournant deuers le pied mange 
V’vn chefne creux, aduife vn camp loge' 

Ve blonds fourmis, qui dedans leur tafhiere 
Brilloicnt .couverts de paille & de fougère. 

Change, T^eptune ,en peuple^ ce dit-il ) 

T out ce monceau diligent gr fubtil 
trauaillcr ,gr à mettre en referue 
V'vn prudent foin le bien qui nous conferue. 
Pour cflrcaflifs g? foigneux tout ainfi 
Qu cjl le fourmy au labeur endurcy. 

^4 peine eut dit, que le chefne remue 
Sans aucun vent fa perruque menue , 

Et en branlant fes rameaux accorda 
C c que Prote'e en priant demanda. 

Lors ces fourmis en hommes fctrouucrent: 

V nplus grand corps fur deux pieds ejleuerent : 
*4ux deux co fl ex desefpaulcs leur pend 
Comme rameaux des grands bras:gr plus grand 
Vcuint leur chefgr plus grande leur bouchez 
Et pour le creux d'vne fauuage fauche 
y ont par les champs de rang comme ils fouloyent 
jider l'eflé quand les champs ils pillaient , 

Lors qu'ils charge oint fur leur dos porte-proye 
Les grains de bled par vnc eflroitte voye. 

Ces animaux de nouueau transformez» 

Ve grands outils fe virent tous armez : 

L'vn plante aux champs v ne forte charrue. 
L'autre en fes mains forte vne bifague , 
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Vvn tient vn van, l'autre tient vn oratcau , 
Vautre vne fourche, l' autre vn grand couteau, 

Mais la plus- part branlait armes guerrières, 
Haches, poignards, piques, lances frefniercs, 
jircs voutex d’if, flèches, trai£ts,& carquois. 
Et fur le dos leur fonnoit le ha rnois. 

Race de gens y aillante & magnanime, 

Jfprc au combat, g? quigucrricrc cjlime 
L'homme cjlrc heureux &> comblé de bon-heur 
Quand par la vie il acheté l'honneur. 

jidonc P roté voyant tant dcgenfdarmcs 
Qui defiroient de nature les armes, 

"Pareils en âge, en force, g? en vigueur ? 

Ve tel propos leur molUJfoit le cœur. 

Contente\ vous, enfans, devoftre terre. 

Et fi ardans ne cour ex à la guerre: 

Comme amoureux du fa,ng ne bataillex. 

Et vos voifins par armes n'ajfaillcx: 

Par vous ne foient en poignantes tfpees 
Tiy vos râteaux ny vos faulxdctrompees. 

Et ne crcufcx vosfapins envaiffeaux , 

Et pour le gain ne tourmentex les eaux. 

Soient vos efprits amoureux de fcience 
Vu cours du Ciel, ayex expérience 
Vcs ^4 rts humains qui font l'homme courtois ,* 
Vosgrand' s Citcx ornex de belles Lois, 

Tfç les changeant quand elles font rcccucs 
Pour autres Loix nouuillcmcnt conccuesî 
jiimex les bons,cbaJlicx les me f chant s. 

Et bien- heureux viuex parmy vos champs • 

Las i'ay grand peur que ce morceau de terre 
Qui de la France cjl ioinél à l' Atgleterre, 


Royal» 

Cdufe ne foit de malheur auenir. 

Comme tflranger ne fe pourra tenir' 

Pc retourner au lieu de fa natffancc , 

Et vous apres auccq forte puijjdncc 
Tour le fauoir franchirez voflrc bord. 
Mettant fans fin vos terres en difeord. 
J^cffcnfez point par armes ny par noife , 
Sim en croyez la prouince Gauloife: 

Car bien quilfujt défit ne' par les deux 
Quvn temps feriez (Celle victorieux. 

Le mcfme Ciel pour elle avoulu faire 
^ iutre deflin au vojlre tout contraire. 

I e Gaulois fcmble au Saule verdiffaut. 
Tlus onle coupe, & plus tl ejl naijfant , 
Etrc-icttonnc en branches dauantage, 
Trenant vigueur de fon propre dommage: 
Tourcc viuez comme amiables Sœurs: 

33 Tar les combats les Sceptres ne font feurs. 

Quand vous ferez enfemblc bicn-vnies, 
V Amour, lafoy,dcux belles compagnies. 
Viendront ça bas le cœur vous efehaufer: 
Tuis fans harnois 3 fans armes fans fer. 

Et fans le doz (Cvn corfeletvous ceindre , 
ferez vos noms par toute Europe craindre;' 
Et Cage d'or verra de tontes pars 
fleurir les Lis entre les L copars* 

T u ne feras, I fie bien-accomplie , 

C laire d'honneur & de vertu remplie. 
Sinon au iour quvncRoync naiflra. 

Qui comme vn Afirc icy apparoifira: 

Elle aura nom Elizabct ,fi belle 
Qu'autre beauté ne fera rien près d’elle. 
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Cejle Trinceffe au coeur Royal &> haut, 
“Plane £vn fang tout magnanime & chaud. 
Jeune de face ,& "vieille de prudence. 

Par grande ardeur fera la guerre en F rance f , 
Couurant le doz de Hcptune venteux 
Ve Caracons de y ai If eaux yentreux,. 

Qui de leurs creux fur l'arene fmte. 

Teront ejpandre y ne moijfon armée 
V hommes chargez de harnois frémi (fans. 

Ht de cheuaux aux combats henniffans. 

Mais rencontrant y ne Roy ne prudente 
Qui des François fera fage régenté, 

Viue <t efprit & meure de confeil t 
Voit retirer foudaiùfon appareil 
•Apres auoir fagloire accompagnée 
Mu premier bord S y ne ville gaignée. 

Puis fans auoir de Mars trop de fouci. 

Hile c fiant. Roy ne ^ l'autre Roy ne au fi, 
HJlimeront les Martiales fiâmes 
Vuire plujlofi aux gendarmes qu'aux femme s 9 
Qui de nature ont le fixe plus doux, 

Rnclin à paix, cnncmy da courroux. 

Vourcc on verra bien tofl fleurir entre elles. 
Ves amitiez pour iamais cternrllos. 

Qui les feront plus craindre que les Rois 
Qui fur le dos ont toujiours le harnois, 

V' autant qu'en void la paix cfire meilleure 
Que le difeord qui fans amis demeure . 

A tant fc teut le Dieu marin Trote, 

Qui du riuage en la mer eft fauté: 

La mer t enferme, & (eau qui pirouette, 
fit mille tours fur le chef du Trophete. 



A TRES-ltLYSTRE ET V E R- 

jtiti prince Philibert 

Duc de Sauoyc, Prince de 

Piedmont. l 

Ous Empereurs , vousVrinccs & vous 
Rois, 

Vous qui tenez le peuple fous y os loiSj 
Oye's icy de quelle promdence 
Dieu régit tout par fa haute prudence. 

Vous apprendrez tant foyés vous appris: 

Puis y ous aurez vous mefmes à mefpris, £ 

Et cognoijlrcz par preuuc manifcfic , £ 

,, Que tout fe fait par le vouloir cclcfte. 

Qui oferoit accufer vn^potier 
De n élire expert en l’art de fon me fret, 

"Pour auoir fait cC v ne majfc fcmblable ^ 

Vn pot dhonneur ,l' autre moins honnorabft? ^ 

D'en faire y n grand , l'autre plus eftrcci, , s r . 

Plomber celuy dorer cefm-cil 
Qui voudrait donc accufer d'iniufUcè 
te T out-puiffant comme aatheur de malice, 

S i d'y ne maffe il fait vn Empereur , 

Et de la mcfme y npauure Laboureur? 

Il efi matière , & nous fommes la forme. 

Qui à fon gré nous change nous transforme , 

Il ne faut point pour ma caufe approuuer, 

V » tefmoignage es hijloirestrouucr, ± 
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^Ly rechercher les hijloires antiques 
^Ly des Romains ny des hommes antiques» 

* T oy Philibert Duc des Sauoijiens , 

M'en fourniras plus que les anciens, 

Donques a toy ma parole tadrejfe , 

Mettant d part les hijloires de Grèce. 

Quand par fortune ou par leyucildes deux. 
Xc pere tien tut y eu douant fesyeux 
Tout fon pais réduit fous lapuijj'anee 
Defon neucu ynpuiffant Roy de francer 
Mtd autre-part quvn Empereur plus fort 
Le maijlnfoit fous ombre defupport , 

Et qu'en ta terre en ce poinh occupée 

te refioit que ta cape gv l'espée J * 

Simple S eigheur ,ayant de ta maifon 
Perdu le bien contre droit & rai fon, 

T oufiours en doute efpiant la fortune 
Qui ne te fut qu'a regret opportune : 

,,(Car yolontiers le fort impétueux 
a* Rompt ledrjfcin de l'homme yertueuxf) 
Qyicujl penfé qu apres tant de trducrfeif 
Que les beaux faits de tes guerres diuerfes 
En ton pais grand Duc t'euffe remis, 

J Jlant ami de tous tes ennemis. 

Comme ccluy que Mauors accompagne 
, Sous la faueur du M onarque d'Efpagne? 

Or tu nas pas comme par yn dcjlin 
Mis feulement ton entreprife àfn, J 
En regagnant tes terres détenues 
Qui fous ta main yolontiers font yenues , 

Où tes ayeux yn peu moindres que Rois, 

Par fi long temps auoient donné leurs lois . 
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R O Y A L\ , 

Tu as aufsi comme par dcflinéc 
La Saur du Roy pour cjpoufc emmenée t 
La Marguerite en qui toute bonté , 

Honneur, vertu, douceur ,& maicjlé, 

T oute noblcjjc & toute courtoific 
Ont dans fon cœur leur demeure dm fie. 

Et bien que mille & mille grands Seigneurs, 
Riches de biens, dépeuples & d'honneurs , 

La Marguerite en femme eujfent requife , 

La dcfhnceàtoy l' assoit promife 
Tour iouyr [cul dcçc bien defiré, 

■ Tour qui maint Vrinçc auoit tant fou [pire. - 
Or ccjlc vierge en vertus confomméc, 

D'vn cœur treshaut defcLiignoit d'eflrc aimée. 
Et comme vn roe qui repoujfc la mer. 

Hors de fon cœurpoujfoit le feu d'aimer „ 

Minfi quon voidvne belle gcnice, 

M qui le col nejlprcjfedu fcruicc , 

Loing des torcaux par les champs fe iouant , 
Mllerdu pié l'arcne fccouant } 

Haujfcr le front çy marcher faits feruage 
Où fon pied libre aguidé fon courage. 

Sans point encore auoir tout alentour 
Vu cœur fenti les aiguillons d'amouri- 
Min fi marchoit gy ieunc ey toute belle 
Et toute a foy la Royale Puccllc, 

Comme vnc T^ymphc errante par les bois, . 
Qui fuit Diane , & porte fon carquois. 

Mucuncfois aueefes Damoifclles, 

Comme vnc feur afsife au milieu d'elfes, , 
Guidoit l'aiguille , ey d'vn art curieux, 
loignoit la-foyc à l or indujlricux- 
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Dtffur la toile ou fur la gaze peinte 
Ve fl en fl prcfj'oit la laine teinte, 

Et (Tvn tel foin fon ouvrage agençott, 

Qü e d -Arachné le me fier efaçoic. 

Mais. pluj fon cœur elle addonnoitau liuref 
Mlaftiehcc^à ce qui fait rcuiure 
E homme aù tombeau , & les do tics mefiere 
De Calliopc exerçait -volontiers, 

En attendant que Fortune propice 
E u fi y amené toy fon futur Vlyjfe: 

Seule en fa chambre au logis t'attendait , 

Et des amans chafie fe defendoit. 

Mais quand tu vu fautelcr la fumée 
De ton pays ,elle inr-accou fumée 
Du feu d'aimer par -vn trait tout nouveau: 
Rcccut d amour tout le premier fambeau, 
Qui déglaça fâfoidurc endormie. 

Et de farouche enft ta bonne amie. 

Fléchit fon cœur , lequel auoit appris 
D auoir V enus O 1 fes ieux à mefpris . 

Et comme on voidvne glace endurcie 
Stus vn Trintcmps s'cfcouler addoucie: 

Min fi le froid de fon cœur s'cfcoula , 

Et enft place vn *4 maur y vola: 

Voyant ccluy auquel ains qu'efre née , 

Tour femme cfioit par defiin ordonnée. 

Or vivez doncheureufcment , vivez.. 

Et devant l an vn enfant concevez 
Qui fait à perc & à merc femblable, 

D vn beau pourtrait à tous deux agréable* 

F iuez cnftmble d’vn cfiroit lien 
Joignez tous deux leftng Sauoifien 
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tt dr Valois en parfaite alliance : 

Si qud iamais foupçon ç? desfiance 
Soit-loin de vous, & en foutes faifons 
La paix ficuriffe entre vos deux 
Pc lirnc en ligne ,& fur les fils quid' 
'Haiftront apres éCvnc race eternellti 


A T RE SIL L VS T RE PR I N- 
GE CHARLES CARDINAL > 
de Lorraine, 




My procès intenté contre vofiregratt*’ 
deur y 

S Vous cfles defendeur ic fuis de* 
i manieur : > 

Vay pour mon aduocat Calliopc , & 

Phcbns qui vous cognoift,& qui ejl mon reflet 
Èt pour vofire aduocat vous aucz feulement 
Il meplaifi , ie le veux, cifi mon commandement 
Or devant que plaider il ne faut penfer rjtrc 
“Prince ny Cardinal , Mon feigneur ny mon m 
J jf u de Charlemagne ,& de ce Gode^ ^ 

Qui par armes fc fit de Talefitnt 
Hy oncle de U Roy ne , ou celuy qui 
Remportafur Luther étv ne faintte viéloi 
Ou celuy qui et régné a purgé des mutins, 

jîtte plus grand que ceuxdts Empereurs Lati 
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\A vous faire fermée , o vous a equant a u refie 
En tous lieux honoré ,comme chofc cclcfie: 

Tuis quand les aiguillons d’ Apollon, & l'erreur 
Dont s' cf chauffent les cœurs le mirent en fureur» 

Et que la Mufe Grecque la Mufe Latine 
Luy curcnt'Viucmcnt en famé la poitrine. 

Il conceut vos honneisrs,& en toute fafon 
ISfa cefjé de chanter vous & vofire maifon. 

• Quand vofire frère aifné, par fuperhe entrcprifc' 

/ Engarda que de Mets la cité ne fu fi prife, 

E t que Cefar enflé de vengean ce & d’orgueil 
V id en lieu d'vn trophée vn horrible cercueil k 

Defes hommes tuez. , qui plus ne remportèrent 
V Aigle que pour enfeigne ésfoffez ils plantèrent : : 

Il chanta les de s faites fi hault il vola. 

Que fon vers généreux la viftoire cgalLt: 

Et s'il eut par fa lance v ne belle viftoire. 

Ce Ronfard ncut pas moins par fit plume de gloire. 

Tuis quand par la vertu que l'heur accompagna, 
Vofire frere a Rentila bataille gahna. 

Et que tous 1rs T lame ns les peuples d'Efpaigne, 

A fon bras foudroyant quittèrent la campaignc. 

Il cilcbra fa gloire , &par fon vers fut rnis 
La honte doublement au front des ennemis 
Tuis quand les chiquancurs fie tourmentoient cT enuie- 
Dequoy vous refermiez les procès & leur vie. 

Sas craindre leur fureur, leur fraude leur courrons j 

V ous facra lalufiiee & la mit dedans vous: 

A Romevous l enuoye, ou point ne fut dcccue, J 
Car elle fut de vous bénignement receue, 

C omme en vn cœur gentil de vertus rempart 
Qui luy cfioit du Ciel pçur logis préparé. 4 
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"Puis quand voflrc parent le grand Due dt \Aufl rafle 
lut la file du Roy pour cfpoufc choifle, 

It que le Valais veuf de procès <ÿ* de plaids' 

Vidfn licud'aduocats, diuer s peuples cfpais 
Crier Hymen Hymen, lesf teilles facrèet < 

Orner defes pofleaux les fuperbes entrées: 

Vafeur mena fa M ufe au chafieau de Meudonf 
Il ccltbrala Grotte, & vous en f tvn don. 

T out Meudon tre fauta fous les vers qui fonnerenf : 

L e beau Chant nuptial , les foreflyV entonnèrent^ 
Echo les rechanta 3 & plus dcmillefois 
V oflrc nom fut appris aux antres aux bois: 

Tant vault le gentil fon d'vne Mufe facréc, 

Quand par vn bon de fin aux Princes elle agrée • 

Lors qu'il fallut changer & tourner le difeord, , 
Difeord Hydre tcfu , en vnpaifeblc accord , 
Vousfuflcs enuoyé comme vn fage Mercure 
M chafcau Cambre fi s pour en prendre la cure. 

Et vous faire apparoiflrc au milieu du flamant. 

De l’^Anglois , de l' ibère, vn diuin truchemant : 

Il composa voflrc Hymne, & comme vnepuccllt 
Qui vaparmi lesprc\ en la faifon nrouuclle 
Tour charger fon panier & fon giron de fleurs 
Qui bigarrent les champs de diuerfes couleurs: 

Elle ne laifjc fleur ny petite ny grande 
Sans en faire vn bouquet , puis va trouuer fa bande 
Qui l'attend fur la riuc , & verfant fon giron 
'lAonflrc toutes les fleurs des iardvns d y cnuiron: 

M infin il ne lai fa ny grande ny petite 
Vertu qui f u fl en vous , quelle nefufl deferite. 

Il en ourdit v n Hymne ,Çy fortant de fes mains 
Vous en fit vuprefent 3 afin que les Germains, 
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tf'tffalgnol , & C jl nglois, & toute laffcmblée 
(Qui de diuijïons crroit toute troublée ) 

•Apprinffcnt y os vertus , & qu’il cuffxe bon-bcur 
V cftrc aux peuples lointains chantre de vojlrc honeur 
Quand lesTrançois mutins, ains pcjles de la fronce, 

* Armèrent contre vous C erreur Çr l’ignorance; 

Quand le peuple, incertain errant dcçà-dclà 
T en oit l'vn ccjlcfoy , & l'autre cejlc-la: 

Et que mille plaiarts diffamaient vojlrc race , . 

M oppffa fa Mufc à leur félonne audace 
Les desfuüit toutfcul , & hardi tant ojà; 

Que fa poitrine nue à leurs coups oppofa , 

Bien feu fi t fouciant de leur rage animée , 

T? ourucu qu'il fujl fauteur de vojtre renommée , 

V n chacun fe taifant:car on ncfçauoit lors 
Qui des deux camps aurait les de fins les plu s fort h- 
llrcfueilla Baifpour repoufftr l'tniure 
Qu on vous faifoit à tort par fa do fie eferiture; 
Dcs-^Autcls & Bclleau Ç? mille autres cfprits 
Turent parfon confeil de vos vertus efpris. 

Il n efcriuit iamais qu'il neuf la bouche plein* 

Des idujlres vertus de Charles de Lorraine, 

Que mille & mille foi s en mille & mille lieux. 

Efparfes ilf :ma comme cffoiles aux deux. I 

Quand il auroit ferui le plus cruel barbare , . 

Encore fou fcruicc &fa plume affez. rare- 
Ef chaufferait vn Scythe , & bénin le voudrait . v 
Tau or i f r fur tous luy gardant fon droit. 

•A diouffe^d autre part qu’il ne vous importune. 
Et foit bien ou foit mal, il foujfrc fa fortune. 

Se confiant en vous fans talonner vos pas, 

S/tns vousfuiure au Çhajleau , à U chambre ,<w repas. 


L E B 0 C A G É 

Comme ce vieil Vrelat 3 las! qui. ncfe contente ' 

Ve voir en fa maifon cent nulle francs de rentc è 
M if érable Prélat ! ny fon chef tout grifon , 

K.) le repos aimable en la vieille fasfon, 

Hc t ont peu retirer que ferfilne fc rende 3 
JE-tau vouloir d'autruy fa liberté' ne vende. 

Ccluy pour qui ie plaide cjl d'autre naturel, , ■ 

Bien peu fe fouciant de ce bien temporel , 

Qfi s'enfuit comme vent , & nefloit la contrainte. 
Il ne feroit ici par ma bouche fa plainte. 

Il a le cœur fi hault qu'il aime mieux mourir 
Sansfupport &fans bicn$ 3 qucfc les acquérir 
“Par importunité 3 commc ceux qui vous prejfcnt, 
Etiamais en repos vos oreilles ne laiffent. 

- Et toutesfois , Seigneur , apres que ce Ronfard 
o i dcjpcndu pour vous fon labeur & fon art 
M vous rendre immortel 3 pour toute rccompance 
V n autre a pris le fruit de fa vaine efpcrance , 

V ous ne l'ignorant point : car par vojlrc moyen 
(L'ayant mis en oubly)vn autre a pris fon bien: 

Il vous en aduertit 3 & vous en ft re que fie: 

Il tendit les flct s t vn autre prit laqucjlc. 

Mais fortune grfaueur qui ont la plus grand paré 
Vumonde &dc la Cour ,ny curent pas efgard. 

„ Minfi les gros toreaux vont labourant la plaine , 

,, odinfi les gras moutons au dos portent la laine, 

3t ^4 in fi la moufebe d miel en fon petit ejluy 
frauaille en fe tuant pour leproft d'autruy. \ 
Unique vous fujlcs fols 3 pauures pères 3 défaire 
apprendre à vos enfans le mejlier literaire: 

Mieux vaudrait leur apprendre vn publique méfier, 
yigperon 3 laboureur t nMçon 3 ou charpentier. 


Rom. ' Zf) 

Que celuy <C Apollon, ou celuy qui amufe 
Les plus gentils efpr'tts des bayes de la Muft 3 
Titres ambitieux j qui fans efire nuancez 
Les fait efiimer fols, furituxyinfcnfcz. 

Saintl Gelais qui efioit l'ornement de nofire ag*, 
Qui premier des François nous enfeigna l'vfage 
Ve fçauoir chatouiller les oreilles des Rois 
‘ "Par fa Lyre accordante aux douceurs de lavis a 
Qui au Ciel égalait fa diuine harmonie , 

Vid (mal-heureux méfier!) y ne tourbe infinie 
Ve poltrons nuancez, grpeu luy profitoit 
Son luth,qui le premier des mieux appris efioit ; 

Vu Bellay qui auoit grimpé deffus Parnafc a 
Qui auoit cfpuifé toute l’eau de Pcgafc, 

Et dedans mtfmcgrotte auccqucsmoy dance \ ■ 

Tif fut, ficelé de fer ! <£vn fcul bien auancé. 

O cruauté du Cic{ ! o maligne contrée , 

Ouiamais la vcrth qucn fard ne s’cfimonfiicc! 

Puis que les fols fies fot s, le s ieunes courtifans 
S ont pouffe*, en crédit de nanties mieux difitn s! 

v II faut donner les biens à ceux qui les méritent. 
Bien qu’ils foy et loin du Prince éainfi les biesprofitet 
Quand ils font peu cher chez.: de là Vient le bonrheur* 
Et' par là fc cognoifi le vouloir du Seigneur. 

le penfois, o Prélat, qui nas point de fcmblable 3 
Ve qui tcfprit cfi vif, ardent, & admirable. 

Que vous feriez, fauteur de ce troupeau diuin: 

Mais Pheb'uï en cela me fut mauuais deuin. 

Puis qu’en Vofire prefince & deuant vofirc veut 
Ccfic innocente troupe efipar vous defbourucue 
Vcfaucur & de biens, l’autre amc des humains , 

Que vous pcuucz donner fans apauurir vos mains* 


5° Il B O C A G X 

Ainfi dit Cdlliope } & Phebus vous fit taire 
De peur defire vainqueur, puis confiultant C affaire 
•/iuec le bonT^cfilor Cardinal de Tour non, 

Ltle dofte H ojpital immortel de renom , 

•Apres auoir tous trois la matière ejpluchée t 
JLt d’y ne & d autre part la-rai fon recherchée 3 
V ousfuftes condamne à l'amande vetsmoy 3 
•A payer mes dcjpensjnon “Prélat, & ie croy 
vous acquitcrez bien tofi de vojlre debte 
Tour n encourir l'aigreur <fvn mefdi fiant Poe te , 



X SEIGNEVK, 

NTMO RINCI, 



JE petit Aigle apres auoir efilé 
Sans plume au nid tout le long de 
l kjle , 

Incontinent que lafiaim & la mere 
Le vont chaj] ant fila naifuc colere 
Le fiait fiortir hors de l aire &ficnfiuit, 

Cù lefiang chaud & le caur le conduit , 

Taire la guerre aux Cygnes de Méandre ,, 

Ou aux CanarSjlefiquels nofient attendre 
La ieune ardeur de ce guerrier nouucau y 
A ins fireids de peur fie muffent diffotts l’eau. 

Le beau Poulainyffu de bonne race, 

Mrufi lucj&'gaillardjlaiffant deffus lafiaee 



Digitized by Goc 




K O TA L. 

Et fur le col pendre fes longs chut eux. 

En defnouant fes arrêts bien nerueux. 

Court de luy~mcfme, & brufque en fa furie 
Tait mille bonds le long d’vne prairie. 

Se façonnant pour de uenir guerrier. 

Et d’vn grand cœur f’e fiancer le premier 
Sur T cnnemy portant entre les armes 
La barde aux flancs ,& au dos l'homme d'armes: 
"Rendant fan maiflrc & foy-mcfmes appris , 
Tour du Laurier enftmble auoir le prix. 

Car le Cheual qui la viCloire apprefte 
•A fonfeigneur, "veut part à la conque fle, 
jiinfl mon Duc, (Tvn fage pereyffu. 

De par cil germe aue x eflé conceu : 

V ous autxpris de luy lapreuoyanct , V 

Le iugement, le confcil, la prudence , . r 

Le meur aduis , la fageffe & l'honneur , 

Et qui plus efljla trace e*r le bon-heuri 
* iyant de luy la matière affex ample 
Tour vous former au paterne l exemple , 

Tatron nayfl qui de luy mcfmcfait 
Tour fes enfans vn exemple parfait. 

^iinfi Chiron nourrit leicune Achille, 

7 'pourrit Iafon :Tvn renuerfa la ville 
Du vieil Triamf autre coupa Us flots 
Tour gagner l’or qu’eut le Bélier au dos: 

L'vn grand guerrier autheur de la G niée. 

De grands cucillcrs frappa Tonde faite, 

T.aifant frémir les lymphes de la mer 
De voir ainfl dcsfoliueaux ramer 
De fur leurs eaux aux hommes incognues * 

Et de tourner tant etefeumes chenues. 
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Comme ces deux bien— appris & bien-nex, 

Vn rang d'honneur près du Roy vous tenez. 
Grand gouucrncur de fa vide peuplée, 

Qui fous vos lois ejl conduite & reliée, 

C’cft toy Taris admirable cite. 

Grand ornement de ce monde habite, 

Ve tes voifins la crainte & la mcrucille, 
qui le Ciel n'a donne' de pareille, 

Mcre dyn peuple abondant dr put ffdttt. 

Heureux en bien,en lettres floriffant. 

Dedans le Ciel tu mets ta tefie fere. 

Tuas le doz fendu dvne riuicre 

jiu large cours, aux grands ports fruftucuxl 

Tu as le front fuperbe dr Jimptueux, 

Qui des voyans eflonne les courages. 

T on ventre ejl plein J artixans & <f ouuraget 
Où Tallas tient fes deux mejliers ouucrs • 

Second jithcnc, honneur de l’vniucrs, '• 

le te faluc,dr eeluy qui te guide, 

Lafhant, ferrant, comme il te faut ta bride. 

Quand vn maçon, vn peintre, vn charpentier £ ' 
V n menai fier, vn orfcure,vn potier 
font vne erreur, pource laRcpublicquc 
Tiefepcrd pas, ny l'EJlat politique : 

Si vne veine ouvnmufclencfait 
Gffce au corps,le corps ne fl pas desfait . 

Mais quand le chef où la raifon repofe , ***- 

Sansy penfer faut en la moindre chofe. 

Le péché marche, dr la faute defeend 
Sur tout le corps, qui tout foudain fc font 
Morne ou perclus, ou tombe en léthargie. 

Et toutd vty coup perd la force d? la vie ; 
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Car par le chef le corps vit feulement 3 
Et du cerucaule corps a mouuemcnt. 

le m’esbahis des paroles fubtilcs 
Vu grand "Platon, qui veut régir les villes 
Par vn papier 3 0 non paraflion. 

C'ifi vnc belle 0 do fie inuention , 

Qui toutefois ne fçauroit fatisfaire: 

Elle efl oifiuc, il faut venir au faire. 

Ainfi que vous qui fçaucx contenter 
Par l'aflton ,0 non par l’inucntcr } 

Tenant P arts dejfous vos loi x prudentes 
Pleine ethumenrs 0 d ornes differentes , 
D'hommes dincrs: t v n efl fier ,l' autre efl doux, 
Vvn efl bénin, l'autre plein de courroux: 

Vvn qui veut tout, l'autre rien ne demande » 
Et fi à tous la feule loy commande. 

Comme vn Pilote à fon tiliic ajjis 
Craignant l'cfcucil,d'vn fens froid 0 rafiié 
Guide fa nef parmi les vagues per [es. 

Bien quelle foit de cent pièces diuerfes, 

J)e voile s, ma fi s, de cordages divers, 

Vvn va tout droi fl, l'autre va de travers» 

Et toute s fois l'aduis d'vn homme fage 
Tout feuï par art conduit tout ce mefnage. 

T ant par-fur tous on doit l'homme efiimet 
Qui efl prudent en terre 0 fur la mer , 

Dont lefouci bien modéré tempéré 
Sous luy le peuple à laguife d'i>n pere, 

TS(on d’vn tyran de fureur allumé: 

Craint de chacun ,0 de perfonne aimés 
Car en tous lieux la douce courtoifie 
Du peuple accort gaigne la fantaifie , 
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E*aW, le cœur , le courage & la main. 

La cruauté' engendre le defdain. 

Et le defdain la hatnc qui bouillonne 
J) y ne fureur fantaflique &- félonne. 

Tour ce vn Tyran ne vit iamais bien feur. 
a Le vray bouclier d'vn V rince ejl la douceur. 
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j On bon confril , ta prudence & ta vie 
S eront chantez, du do fie Outhennouie, 
’yd qui la Mufe a mis dedans la main 
[L’outil pour faire vn vers Grec& Re- 
main. 

île fi bien Vray que fini tu deurois dire 
Ta vertu propre, & toy mefme teferire ; 

Car la "Nature excellente tafait 
En cc mefiier artisan tref-parfait: 

Mais le labeur de ta charge publique 
Où ton efpnt foigneufement s’applique , 
peut jouffrhr que tupenfes à toy. 

Vu tout penfif aux honneurs de ton Roy. 

Tuis que ta peine autre foucy demande. 

En lien de toy mots deuoir me commande • ’ 

Ve te louer, & d’vn mal-plaifant [on 
Chanter ta gloire en fi baffe chanfon. 

Hà que les Glis font heureux qui fommeilUnt 
Six mois en Cao,& point ne fe refiueilUnt! 
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■Hdas, de Foixje youdrois -volontiers 
A noir dormi trois bons ans tous entiers . 

Je neuffe yen, oMegcrc enragée 
"Par / es enfans la France faccagee: 

Je n'cufj'e y eu le tort bien débats* 

Se defguifer du mafque de yertuz 
Je neuffe yen yiolcr l’innocence. 

Et toute chofc aller par imp udcncez 
Je neuffe y eu les hommes tranfportez 
De payions faillir des deux coflcx. 

Sans plus auoir la rafon pour leur guidez 
Comme yn chcual quigallopc fans bride, 
le n eujfc y eu no* peuples cflonnez 
Ve cœur , de fens, d’cfprit abandonnez, 

T ous cfperdns comme attains de l'orage, 
T remblcr de peur fans force ny courage ; 
Je neuffe y eu les miniflres fouflex 
D’vn nouueau ycnt,Çy faire tous enfles^ 
De l Euangilc y ne chiquancrie, 

Vouffans le peuple en ardente furie, 

Plus mitouins auiourctbuy que ne font 
7fps Mendians fcneflrcx par le front, 
le neuffe y eu nos terres dcfolécs 
Ve laboureurs, ny nos citez yolées, 

Kps bourgs dtferps, las! & fs neuffe yen 
*Ky rauager ny flamboyer le feu 
Sur lefommet des maifons embrasées, 
7{,y nos autels profanez de rifées. 

Où nos ayeux en la bonne faifon 
S ouloient à Dieu faire leur orafon. 

Mais fommcillant fous la terre poudrettfe 
feuff t dormi Jyne pofade heureufe. 
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Et en ma fart ie n'euffe point fenti 
Le mal y cnn d’yn fieclc pcrucrti, 

Hà! quantes fois ay-ie defirt tCcflre 
Dedans yn bois y n gros chefne champcfir* , 
Ottvn rocher pendu dcfur la mer, 

; Tour nouyr point ce yieil fieclc nommer , 
Siècle de fer qui la yertu confomme: 
Lchayffantil me fafehoit etc firc homme. 


Etmaudiffois maraifon quif ai f oit ~ 7, 

Que le malheur fi y if me defplaifoit. 

Or le malheur et y n fifaf :heux ef clandri 
S'cfi en tous lieux fi loin laijfe'rcjpandrc, i 

Que toy qui fusent mbajfade abf :nt, . ? •. I 

Ms endure' autant comme prefent, •ri Vl 


Myant fou fort dedans ccfic IJlc Mngloife 
Beaucoup de mal pour la guerre Vrançoife, 

Rigueur s, prifons: aufii cfi-ce , de foix. 

Bien la ratfon qu y n parent de nos Rois, 

Comme tu es, coure mefmc fortune. 

Et qud la leur la tienne f oit commune. \ 7 

,, Le plus fouuentpar ynmcfmc mefehef ' ,_•... ; 

9 , Les membres pnt la peine qu ale chef. , ' 7'7 

le fuis marri qu'y» fi cruel naufrage 
Vienne s cfpandrc au milieu de nofirc âge. 

Lors quon yoyoit de maint homme fçauant 
Et le labeur le nom enauant, 

Et laicuneffc affex dextrement née 
Efire du tout aux lettres addonne'e: : . 

Bien que toufiours les Monarques feeptrex. 

Soyent foupçonneux des peuples trop lettre x» 

On dit bien y ray, que lors qu'y n populaire 
Efi trop fiauant, que prompt il délibéré 

Vn fait 
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K» jÇwt hautain pour du col ficouè'r 
Le iougferuil qui trop le vient nouer , 

Et pour le rompre il Je bande &> 1 intente 
Mille moyens aacheuer fin attente. , 

Ce font ceux-là qu'il faut craindre, &». non ceux 
Qui ont t ejprit grofî ter & pare ff eux , 

Maffe de plomb an Ciel non eleuée , •. 

Et vrais chartiers à porter la couruée : 

Toy bien rang aux affaires, fiais biens 
Lifant ces vers Ji ie dt mal ou biens. 

Or il efi temps que ce propos ie change > 

Pour re-vifer au blanc de ta louanges, , 

Dontie mefiois en tirant fiparé, 

Eleiti de courroux qui mduoit efgarê. 

Toy le premier yjfn de haute races, 
abandonnant du vulgaire la tracer. 

As embrafé rempli dauthorité, 

La Loy qui rend à chacun équité. 

Tait Sénateur de cefie Cour fuprêmes, . 

Qui en fiauoir n a pareil quelle mefines , 

Ou tu luifiis en vertu tout ainfi 
Qu’vnbeau Soleil de rayons cfilxrci, 

Quand balançant d vne main équitables 
Le droit douteux , iuge non corrompables , 

Taifiis Iufiice , & fans efgard d aucuns 
Rendois la loy droituriere à chacuns . 

Puis te hauffantpar mérités honnefies , 

De Confeiller fus Matjbre des Requefies, 

Puis enuoyé en Ambaffade, à fins 
Que ton ejprit prompt & gaillard & fins 
TIeferoüillaflfans manier ajf aires 
Qui font au peuple ffj aux Rois necejfaires . 
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iïlbritâ/ïffe nmh tout abfi . 

Quefait le corps qui n a point déjoua. 

^guand vne terre ejl dénaturé bonne, 

Elle produit le fr ornent qu'on luy donne 
Pleine dvfure : aufri tu as produit 
A double grain fer tilement le fruit. 

Dont tu auois enfemcncé ton âge 
<J Arijlote lefage. 

Et de Platon , qui tefernentjefort 
Contre le heur du D ejlin g/ du Sort. 

Car en pui font de leur claire fontaine , \ 

defeauoir, tu en as îame pleine, 

Qui Je desborde, &/ monjbe par effetl 
Due le fçauoir rend vn homme parfait 
vConiointl nubien. Toute -vertu commune 

tfejl rien que vent fans la bonne Fortune: 

Et la Fortune heureufe ne peut rien 
„ S i U vert u ne luyfertiefouftsen,: 

Biens quele CielenfeuS hommes affimble, 
que tout feul t upetfedesenfemble. 

a .O 

Fin du premier Bocage Royal. . 
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SECONDE PARTIE 

DV BOCAGE.ROYÀI,, 


A TRES-ILLYS T R E ET 

TRES VERTTIVS E PRIN- 

ccfle, la Royne Catherine 
de Medicis mère de 
• ' «ois Roys. . . , 

• • j ii* * e .> \ *wr ne. 

Dyne, qui de vertus paffes Artenùfie', 
Et Porcie &• Lucrèce^ qui la P oc fie 3 
Et l outil immortel des bons Hijlonens 

Ont fait rauir l'honneur des Jîecles an* 

> ciensy - ’ 

Et femme furpaffer les hommes de leur âge 
En puijfance & con/ed } en prudence,en courage Ç 
Montrant à leurs fwets de parole & de fait 
La vertu de leur fexe i nui noble & parfait. 

Si a plus hauts d/feours ton ejpnt ne fen volej 
Trefte moy ton aureille & entends ma parole , , • . 

Pour me plaindre de toy & du bien maldonne^ 

Qui fia au temps pa/Je des peres ordonné, I 

Non pour reçompenfer les enfant ny les femmes *r 
Mais les hommes fçauans mimfires de nos âmes. î 

L’autre tour que ïeftois (• comme toufiours ie Juif y 
Solitaire &• peitfif ( car forcer te ne puis u . 

* 
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Mon Saturne ennemi) fi loin ie me promeint 
Qwc feul ie m'efgaray de fur les bords de Seine , 

Vn peu défions le Louvre ou les Bons-hommes font 
Enclos efiroïttement de la rive & du mont. 

Là comme hors de moy l'accufou la Fortune, 

La mere des flateurs , la marajlre importune 
Des hommes vertueux, en viuant condamne ^ 

A fonffrir le malheur des Afires mal-tourne^ 
le blafnois Apollon, les Grâces ,<*? la Mufe, 

Et lefage mefiier qui ma folie amufe : 

Puis p enfant d'vne part combien i dy fait XefcrU, 

Et voyant X autre part vieillir mes cheveux gris 
Apres trente & fept ans, fans que la def inée 
Se foit en ma ftueur d'vn feul poinfl enclinée, 
le hayfiois ma vie, & confefiois aufi 
Que L'antique vertu nhabitoit plus ici. 

le pleurois du Bellay qui eftoit de mon âge , 

De mon art, de mes moeurs, & de mon parentage , 

Lequel apresauoir d vnefi dofle vois v - ' 

Tant de fois rechanté les Princes & les Rois, 

Eft mort panure chétif fans nulle recompenfe, • 

Sinon du fameux bruit que luy garde la France. 

Et lors tout defdaigneux & tout rcmply d’efmoy. 
Regardant vers le Ciel,ie difois à par-moy : 

Quand nom aurions ferui quelque Roy de Scytbie, 

Vn Roy Got ou Gelon,en la foide partie -v 

OulelargeDànubecfileplm englacé, M ’ 

Floftre gentil labeur feroit recompenfe. * - - 

Amfi verftntde toeil des font aines amer es. 

Dedans mon cerneau creux ie peignois des Chimeres 2 ' ' - ’ 
Quand ie vy arriuer vnDewn qui assoit * • 

La face de Rembure à theure qu'il vmits 

H ' ‘ • 
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$W front efioit ridé, fa barbe mal-rongnée. 

Sa perruque à gros poil ny courte ny peignée. 

Ses ongles tout craj] eux, lequel me regarda 
Des pieds tufqu'à la tefle,& puis me demanda: 

D'où es-tu, où vas-tu,doù viens-tu à cefie heure ? 
De quels parcns es-tu? & où efi ta demeure? 

leluy refions dmfiule fuis de Vendomois , 

Je nay iamais ferui autre maifireque Rois, 
f ay long temps voyagé en ma tendre ieunejfe, 
Defireux de louange, ennemi depareJJ’e. 

A la fin Apollon & fies Soeurs volontiers 
En t Antre Thtfiien m appYindrcnt leurs mefliers, 
A bien faire des vers, à bien pouffer la lyre, 

A fçauoir fiedonner,à fçauotr deffus dire 
Les louanges des Rois,& en mille façons 
A fçauotr marier les cordes aux chanfons : 

Ils me firent dormir en leur grotte fecrette. 

Mêla uerent trois fois, & me firent F oc te, 

M' enflammèrent Cefirit de furieufe ardeur. 

Et m'emplirent le cœur d'audace & de grandeur, 

Lorsieneu pour fujetles vulgaires perfonnes. 
Mais hardi ie mépris aux Roy s porte- couronnes. 

( O doéle Roy François, fi tu euffes vefeu, 
ïeuffe par ta faneur mon noir deflin vaincu! ) 
le celebray Henry & fes oeuures guarieres. 

Voire en tant de façons & en tant de manières, 

Que les plus nobles Freux qui viuent auiourd'huy 
Far l'encre, ne font pas tant célébré?^ que luy. 

Que me vaudro/t icy fes louanges redire. 

Fuis qu'en mille papiers vn chacun les peut lire ? 

[ Apres ie celebray en nulle chants diuers 
La Roy ne fin efioufe, honneur de t Vniuers, 


E üj " 



wt I r. B O C A G B.’ 

Et fis de tous coftexjiux nattons efir anges 
P ar le vol de ma plume ejpandre fies louanges., 
le cbantay la grandeur de fes nobles ayenx y 
Et de tare eleuer^ te les mu dans les cteux: 
le cbantay les eaux d'Arne,& Elorence fa fille. 
Comme le beau F h or bus nomma la Tufque vide 
Du nom, de la pucelle apres auoir ejté 
Ar lentement raui des rais de fa beauté. 

Et comme Arne prédit du milieu de fon onde 
Qÿe Roy ne AU feroit la pltu grande du monde, 

Et que le nom de femme autrefois à mejpris. 

Far elle emporterait fur les hommes le pns. L 

Mais ainfi que Vejpei- la Cypnenne cjloille \ .. 
D e plus larges efclairs illumine le voile 
Delà nuit tenebreufe, fur tous lès flambeaux 

Dont le Ciel efl ardent, les fiens font les plus beaux y 
Ainfin & la vertu, la grâce & le mérité 
Delà fainte & diurne & cbafie Marguerite, 

Fille du Roy François & la foeur de Henry, 

Et du D uc d'Orléans qui ieune m'a nourri. 

Me femblerent aux yeux fur Us autres reluire, 
Fourçeie lacboifi lefuietde ma Lyre, • c 

Laquelle ayant l’efprit de fon pere,eut à gré 
Le labeur que i'auois d fes pieds confacré: 

Et comme vertneufe & J honneur toute pleine, 

S oppofant d mon mal, charitable mit peine 
D'Anancer ma fortune, & fille grfoeur d.vn Roy 
Daigna bien, b bonté.fe fouuenir de moy ; 

Mais en perdant,!) elas ! fa clairté coufiumiere. 
Comme aueugle ie fuis demeuré fans lumière, 
Toufiours en fafaueur,foit Hyucr,foit au temps 
Vêla chaude moi]fon,puiJf ? natflre vn Printemps 
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Sur les monts de Sauoye, $ quelque part quelle aille, 
Touftours de flous fies pieds vn pré de fleurs s ejmaillei 
Dedans fa bouche naijfe vne manne de miel, 

£t luy ftttpour tamais fauorable le Ciel. 

Fleur ££/ perle de pris Marguerite parfaite, * 

Apres que la bonté de nature t'eut faite , 
AJfemblant pour t’orner vne confcttiotu 
De ce qui cjl plus rare en la perjcéhon. 

File en rompit le moulle, à fin que fans pareiüt 
Tufujfes icy bas du monde la merueille r . 

Que te diray-te plus ? apres auoir vfé 
Cordes Luth fufi,ic me fuis abufe 
A chanter les Seigneurs : aufii ien en rapporte 
En lieu de fon loyer quvne cfperance morte, 
si Si efi-cc que les vers ont aux hommes mortels 
ss Iadisfaiteriger !çfj temples g*/ autels. 

' Cerésn a pas eflé Déefle renommée 
Four auoir de fin bled noftre terre fcmée, 

Ny F allas pour auoir monflré l’art de filer, 

Ffearder les toi fions, ou l'huile difiiler : 

Les Hures feulement de mortelles Princeffcs 
( Et non pas leurs meîliers ) les ont fait es D éeffei. 

Les hures ont à Mars les armes fait porter, . » 

Le trident à Neptun, la foudre d Iupiter, 

Les ailes a Mercure, leur belle mémoire 

Sans les versperiroit an fond de tonde noire. 

L’autre tour que iefiots au temple à fainflD enify 
Regardant tant de Rois en leurs cachottes mis, • • 

Qui nagueres faifoient trembler toute la France, 

Qu* tous enfler^ d’orgueil, de pompe g/ d'ejperance 
Menaient vn camp armé, tuaient g/ comandoientu. 
Et de leur peuple amient les biens qutls demandaient, 
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Et les voyant couche ^ n ayant plus que ïefcorttf. 
Comme bûches de bois fans put fiance ny forcer, 

33 le d/fois à par-moy : Cenefi rien que des Rois : 

D vn nombre que voicy , à peine ou deux ou trois 
Viuent apres leur mort , pour nauoïr ejlé chiches 
Vers les bons efcriua»s,9l lesauoir fait riches. 

Fuis me tournant , h clos ! vers le corps de Henry, 
le difois, O mois Roy, qui viuant as chery 
Les Mtsfes, qui font fceurs des armes valeureufes , 

Ton ame putjfe viure entre les bien-heur eu f es : 

Au haut de ton cercueil foient toufioursfleuriffans 
Les beaux oeillets pouipre\& les li\blanchijj'ans , 

Et leur fouaue odeur infqù au ciel à toy monter, 

F uis que de ton Ronfard tu as fait tant de conter ! 

leporterois mon mal beaucoup plus aifémentj. 

Si en faudant les bons , le fort incefi'atnmentj 
N'auanfoit les mefchant: mais quand en mo courage^ 
le voy tout aller mal, de dueïlprefquei enragea . 

le mefafche de voir les hommes efirangers. 
Changeurs, pojles, plaifans, vfuriers, menfongers, 

Qui n ont ny la vertu ny la fcience apprife , 

Fojfeder autour £ h ny tous les biens de lEglife . 

JDe là font procèdent ant d'abus infinis , 

Et tu les vois, o Dieu, tu ne les punis ! 

Et nous facré troupeau des Mufes, qui ne fommcs 
Vfuriers, ny trompeurs ny affafinienrs d’hommes , 

Q ni portons lefus-Chnfl dans le coeur arrefiê, 

J N e fommes auance\fmon de pauureté : 

Lambin, Daurat, Turneb, lumières denofire dgt^ x 
Ilofles & bien-viuans en donnent tcfmoignagc^. 

Que vous efies trompe ^ de vos intentions 
O panures treftajferj qui par dénotions 


En fi-audant vos parens findafies de vos rentes 
JL nos riches Prélats les mitres opulentes! 

Mieux eufi vaüu ietter vojhre argent en la mer , 

Que pour telle dejpenfe en vain le confumer . 

Tels biens ne font fonde\pour efire recompenfe 
De ceux qui en la guerre ont fait trop de dejpenfe. 
Pour en pouruoir leurs fils:ou les donner à ceux 
Qui font aux Cours des Rois despilliers pareffeux „ 
Tels biens ne faut donner par faueur ny priere, 

Ny à ceux qui plujlojl font voler la pouftere 
Sous les chenaux de pofie,& haletant bien-fort 
apportent les premiers nouuelles de la mort. 

Mais à ceux que ton iuge efire de bonne vie r 
JL ceux qui dés enfance ont la vertu fuyuie, U. 

Et à ceux qui pourront viuement empefiher 
D e ramper therefie à force de prefcher. 

Vn nombre bien petit efioigné d'auarice 
JLccomplit autour dhuy fainement fin office, 
Prefche, prie , admoneîle, çjr prompt à fin deUoir 
JLuec la bonne vie a conioint le fçauotr. 

le me deuls quand ie voy ces ignorantes befles 
Porter comme guenons les mitres fur leurs tefies. 

Qui par faueur ou race ou importunité •- 

Sont montert^ o vergongne ! en telle dignité. j - 
Bien que de Mahomet la loy fiit vtcteufe r ' * 

Si efi-ce que du Turc la prudence fiigneufi 
Choifit entre les fiens les plus gentils ejpnts. 

Et ceux qui ont fa loy plus dex trente nt apj ris. 

Et fige les commet comme graues Prophètes 
Pour contenir fin peuple, & garder fis Mufquetes* 
Tas ! lès Princes d'Europe, au contraire de luy y 
Des Pafieurs ignorant commettait autourd’huy 

E v 
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Sur le fané troupeau de l'Eghfc Chrefiicnne . • ? 

Que lefus par fon fang a laué toute Jienne. 

Delà Dieu Je courrouce ,&• de là fontijfus 
Tant d'erreurs que l’abus a faujfement conçeut, 
Enfanter par enfansquï fans moeurs nyfctences 
Sont gardes de l'Egbfe & de nos confciences. 

Ilfaudroit les ofier,& pour l'honneur de D 'teti 
En mettre de meilleurs fans faueur en leur lieu. 

Car le bien de Iefus n efi pas vn héritage 
Qui vient depere en fils, O 1 retourne en partage. 

Il efi commun à tous, lequel on peut ofier , 

Tantofi diminuer & tantojl adioujler 
Selon que le minijbe en efi digne & capable, 

De mœurs non corrompu,de vices non coulpable. 

Toy qui viens apres moy,qui voirras en mM- 
lieux 

De mes efcrits efparslé titre ambitieux 
De F rancus, F rancion, de la Franciade, 

Qu’égaler iedeuois à la Grecque Iliade: 

Ne m’appelle menteur, parejfeux ny peureux, 

I’auois t ejprit gaillard & le cœur genereux 
Four faire vn fi grand œuure en toute hardieffe. 

Mais au befoin les Rois m'ont failly de promejfe: 

Ils ont tranché mon cours au milieu de mes vers: 

Au milieu des rochers, des forefis, des deferts . 


Pour traîner autrepart ma plume & mon foucj 
En efirange pays, fer uant vn autre Prince: 
w Soutient le malheur change en changeant de pu* 
tunce. 


Ils ont fait arrefier par faute d' équipage 
Francus qui leur donnoitllion en partage.- 
Pourcei’ay refolu de m' en-aller <ïicy 
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Car queferay-ie icy fans aide fans fupporu ? 

L’ejpoir qui me tenait ', fe perdit par ta morts 
D u bon Brïnce Henry , lequel fut tejperancc-j 
De mes vers , g£/ de moy, & de toute la France^, 1 
Alors le bon vieillard qui marrefia le pas, 

Me mefura le font auecques vn compas. 

Me contempla des mains les lignes qui font droites. 
Celles qui font en croix, celles qui font efiroites, 
Ceüetf autour le poulce, Ç? celles des cinq mons . 
Les angles malheureux, les angles qui font bons ; 
Trois fois me fit cracher fur la feiche poufitere. 

Trois fois efiernuer, trois fois en arriéré 

Me retournâtes bras, trois fois les r amenai , 

J Et trois fois tout autour <£vn rond me promendj : 

Fit des pointts contre terre, apres il les ajfemble 
J En merestout cCvn rang g*/ en filles enfemble: 

Il en fitrvn fommairc, g*/ en roiiant les yeux 
Trois fois deuers la terre trois fois vers les deux , 

Me dit à baffe voix : Mon fils, la Focfie 
Efi vn mal de cerneau qu’on nomme Frenefie, 

Ta te fie en efi malade, il te la faut guarir. 

Autrement tu ferois en danger de mourir. 

Tureffembles aux chiens qui mordent en la rue 
La pierre quvn paffant pour les fi-apper leur rue : 
Ainfi tu mords autruy comme fol infenfé. 

Et nontoy panure fit qui tes fini ojfenfe. 

En quel âge b bons Dieux ! orespen fes-tu efire ? ' 
Tenfes-tu que le ciel pour toy face renaifire 
Encor le ftecle for, oit t Innocence efioits 
Sur le haut de la faulx que Saturne portoit ? 

Ce beau fiecle efi perdu, nofire âge enrouillîe 

( Qui des panures humains la poitrine a fiiitllée 

E vj 
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D' audrice & (Terreur') ne permet que le bietu 
utux hommes d auiourahuy vienne fans faire rienS. 

Pource auecques trauail il faut que tu (acquières? 
Non en fatfant des vers qui ne feruent de gui er es , 
Non à prier Phcebtn qui efi deuenu fourd: 

Mais il te faut prier les grands Dieux de la Courts, 
Lesfuiure, les feruir , te trouuer à leur tabler, 

D if courir deuant eux vn conte deleflablts. 

Les courtier, les voir, & les prejfer fouuents ; 
Autrement ton labeur ne feroit que du vents , 

Jl utrement ta fcience ( çfj ta lyre efiiméts 
( Pour nvfer Tvn tel art ) s'en iroit en fumets. 

Le defaTére malin qut tourmente' t audits. 

Se tourner deuers toy plus doux ne fe deuoits 
d$u duionrThuyque la Royne auecques fa prudence^» 
Par naturelle amour gauueme nojhre Francts z 
Ce qui eftarriué pour faire reflortr 
X ’ ancienne vertu qui s'en allait périr : 

Sans elle Ç? fans fa race en oubly fujl Athènes , 

Et tant, de noms fameux facre\par tant de peines, 
Platon, Socrate, Homere, euJJ'ent efié occis 
D'vneeternelle mort fans Ceux de Medtcis. 

Cefte Royne d’honneur de telle race ijfue , 

1 jtinfois que Calliape en fan ventre a conceue. 

Pour ne dégénérer de fes premiers ayeux , 

Soigneufe a fait chercher les hures les plus vieux 
Hébreux, Grecs & Latins, traduits & à traduiras : 
Et par noble drjpenfeelle en a fait reluire > 

Son chafleau de fainft Maur, à fi tique fans danger 
Le François fujl vaincueur du fçauoir efiranger. 

Si fa bonté non feinte, au plus beau du ciel nets 
N e change comme Royne en mieux ta dejlinée > , 
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LaiJJe ringrate France, & va chercher ailleurs 
( Si tu les peux trouuer ) autres defiins meilleurs. 


Omme vne belle & ieune fiancéej 
De qui î amour refueille la penfe'es, 

Soujpire en vaut fin atny nuifl i èi iout 9 
Et trifie attend ï heure de fin retour x 
Teignant toufiours , tant fin ejprit chancelles* 

De fin retard quelque caufe nouuellt ^ ; 

De tel defirs toute France qui pend - 

De vos vertus , vojlre prefince attend , . VX 

Et le retour de nos deux tcunes Princes , 

Qui dejjous vous cognoijfent leurs Prouinces . 

Mais quand on ait que Phehus aux grands ytUX 
Aura couru tous les Signes des deux. 

Et que la Lune à la coche attelée j v.l'L y.’: , ' • 

De noirs cheuaux , fera renouueléca ' ; .‘i 

Par doux* fois fans retourner tey, ■••••■' > JL 

Paris lamente languit en fiucy , vv VX 

Et ne fpauroit, quoy quil penfe ou regardes y 'C ;.X 

Songer le potntt qm fi loin vous retarde^. .vX 

Seroit-ce point le Rho fne impétueux ? V x- 

Le cours de Seine aux grands ports fttflueusc 
Efi plus plaifant. Seroit-ce point MarfitHes ? v. . ;'i ^ 

Non, car Paris efi ville fans pareille!*: ■ - L 

Bien que Marfetüe en fis tiltres plus vieux t CL \ 

Vante bien-haut fis Phocenfes ayeux, \ 

JE vtj 



Qui S Apollon fuyans l'oracle gj/ Pire, 

A fon nuage ancrèrent leur N autre. 

L'air plusferetn des peuples efirangers, 

JEt le doux vent parfumé d Orangers, 

De leur douceur vous ont-ils point rauie ? 

La pefle h eh a / mous a toujours fuiuie . . 

De Languedoc les pâlies Oltuiers 
Sont-ils plus beaux que les arbres fruitiers 
De vofire Anjou ? ouïes fruits que Tostreint 
Plante\de rang en fes iarains ameine ? 
le croy que non. T vit-on mieux d'accord ? 

Mars en tous lieux de vofire grâce ejl mort. 

Qjti vous tient doncq fi loinde nous Madame ? 
C'efi le defir de confirmer la flame 
Qui peut refier des ciuiles fureurs , 

JEt nettoyer vosprouinces £ erreurs. 

Vofire vouloir /bit fait à la bonne heure .• 

Mais retourne\en ht faifon meilleure, 

Et faites voir au retour du Printemps 
De vofire front tous vos peuples contents . 

Vofire "Monceaux tout gaillard vous appelle, 
Sainfl-Maur pour vous fait fit riue plus belle, 

JEt Chenonceau rend pour voue diapré ^ 

De mille fleurs fon rtuage fis pre\: 

LaTuillerie aubafiiment fuperbe 

Pour vous fait croifire f/J fon bois fon herbe, 

JEt déformais ne defire fmon 

Que d! enrichir fon front de vofire notth . 

Et toutefois parpromejfe ajfeurée. 

Jlsontenfemble alliance iurée. 

De leur vefttr de noir habit de dueil ' -, 

lufques an u>ur que les rai\de vofire œil 
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Leur donneront une couleur pim neutte. 
Changeant en verd leur vieille robe venue, 

Et que iamais ils ne feront ioy eux. 

Beaux ny gaillards qu’au retour de vos y eux» 
Si vous vene\, vous verre\yos allées 
Défions vos pas d'herbes renouuellées. 

Et vos iardins plus verds & plus plaifans 
Se raieunir en la fleur da leurs ans. 

Ou bien Madame, ils deuiendront fieriles, 
Sans fleurs fans fuit mal-piaifans inutiles, 

Et peu vaudra de les bien diffofer. 

Les bien planter, bien les arrofer : 
Leiardinier ne pourra f air p croifbre 
Herbe ne fleur fans voir l ce/l de leurmaifiré » 
î) efia le temps & la froide faifin 
S$ui voflre chef a fait demy-grifin, 

Loing du trauail vous commandent défaire 
Honefle chere, & doucement vous plaire, 
AJfe\& trop ce Royaume puifiant 
JL veu fin Sceptre en fin fang rougi fiant: 

JL veu la mort de trois Rois en peu d’heure. 

Et d'vn grand Duc que toute Europe pleure 
Jlfiexjt veu £ audace du harnou 
Vous refîfler,&‘ corrompre vos lois, 

Et vos citë-^l’vne àl' autre combatre. 

Or maintenant il efi temps des'esbatrt, 

Et de tetter dedans tair bien-auant 
Tous vos ennuis furies ailes du vent, 

Qui déformais vous ayant pour maifirefie^ 
Craindra du Rhin ( effroyable teunefie, 

Les Effagnols aux guerres animez^. 

Ou les Anglais hors du monde enfsrme\9 
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Voflre grand nom que la grand Renommée 
Setne far tout,efi fins fort qu vne armée: 

Car fans combattre, aueique la verts* 

Vous auert^ tout doucement combats*. • 

St men croye ■%, vous pajferexje reîfe ■[ ; 

De vos longs tours fans que rien vous molefie. 

Jl efi bien vrxy q ne frefi liant Xts heu 
Sine vous tene ^ àejfous la main de Dieu , 

Ne ffaurie\eftre vn quart £ heure fans feint: 
Mais de platfiril faut quelle foitfleine , 
Entre-mefiant le doux auec l’amer. 

Et ne laijfer voîbre offrit confumer 
Sous telle charge aucunement amere ; 

Si le flaifr lé foucy ne tempere, r ' - " • 

Quand votrrons nous quelque toumoy nome au 
Quand voirrons nous far tout Fontaine- bleau 
De chambre en chambre aller les mafearades ? 
Quand oirrons nous au matin les aubades 
De diuers luths marie\ à la vois ? 

Et les cornets , lesfifiesjes haubo/r. 

Les tabourins, violons, eff in et te s 
Sonner enfimble auecque les trompettes ? 

Quand voirrons nous comme balles voler 
Far artifice vn grand feu dedans tair? 

Quand voirrons nous fur le haut £vne fient 
Quelque J amn ayant la ioue pleine 
Ou de farine ou £ ancre, qui dira * 

Quelque bon mot qui vous refouyra ? 

Quand voirrons nous vne autre Folynejfe 
Tromper Dabndc , & vne teune prejfe 
D e tous cofle^fur les tapis tendus 
üonnefiement aux girons rffandxt 
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15 e leur Maiîbreffe, gy de douces paroles 
Fléchir leurs coeur s, & les rendre plus molles. 
Four fainttement vn tour les ejpoufer, 

£t chaïïement près £ elles repoufer ? 

C eft en ce poinSl Madame, quil faut visite, 
Laijfant tennuy à qui le voudra futures . 

De vofire grâce vn chacun vit en paix : 

Four le Laurier t Oliuier ejl ejpait 

Far toute France, & £vne ejbroitte cordes 

jiue\ferré les mains de la Difcorde. 

Morts font ces mots Papaux & Huguenots, 

Le Prefire vit en tranquille repos , 

Le vieil foldat fe tient à fon mefnage, 

L artisan chante en faifant fon o mirages. 

Les marche\font frequentei^des marchans , 

Les laboureurs fans peur fement les champs , 

Le parleur faute auprès £ vne fontaine. 

Le marinier par la mer fe promemes 
Sans craindre rien : car par terre & par mtr 
Vous aue\peu toute chafi talmer. 

En trauaillant chacun fait fa tournées: 

Puis quand au Ciel la Lune ef retournées. 

Le Laboureur delturé de tout fomg . 1 

Sefed à table, & prend la tajje au poing : 

Il vous inuoque , remply £alegreJJ'es 

Vous faertfie amf qu'à fa DéeJJ'es, 

Verfe du vin fur la pla ce : & aux cïeux 
Drefjant les mains $ foule liant les yeux , 

Supplie à Dieu qu en fanté tref-parfaites • . - 

Vtute\cenP ans en la paix qu’aue\ faites . : v 
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L'AMOVR AM O V REVX» 
A LA ROYNE DENAVARRE 
Marguerite de France. 

t' • 

E Dieu qui fe repaift de noftre fang 
humain , 

Ayant au dos la troufie 0 £/ tare de- 
dans la main , 

Voulut depuis deux tours environner 

£t voir combien fes irai fis aux hommes font de guerre. 
Comme il alloitle Ciel la Mer recherchant , 

Il vid des f Orient iufqu au Soleil couchant, 

Désl' Afiique brujlée aux montaignes Riphées, 

Que tout le monde entier neftoit que fes trophées, 

JEt qu tl ny auoit Prince, Empire , ny cité, t 
Qui ne trem blafl au nom de fa dminité. 

Il vid Iupiterpris de nos mortelles femmes, 

Neptune fout la mer n éfleindre point fes fiâmes, 

Et Pluton aux Enfers fentir la cruauté 
Qu apporte dans les coeurs vue douce beauté. 

A la fin tout lafié de voler par le monde, 

A l’heure que Phebtts fe cache défions l’onde, 

Quand nous voyons le tour en la nui fl fe changer. 
Amour chercha par tout vn gifle àfe loger. 

Ramafiant du long vol fon aile recueillie,. 

Tantofl toumoit les yeux fur la belle Italie, 

Tantoft defur t EJpaigne, §£/ tantofl dé autre part 
Sur l’ifie d’Angleterre abasjfoit fon regard. 
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TreJJe de Je loger far la nuiél qui commence , 
Abaiffia fcs beaux yeux fur le peuple de Francei 
J l adutfa Pans,& *i tint au poinél dufoir 
Comme vn oyjèauleger fur le Louures'ajfoir. 

De fortune la belle & eh afie Marguerite, 

Perle & fleur des Fr an fois, immortelle Charité, 

Des diurnes beauttrx^ le patron etemel 
Renouait des iardtns du Palais maternel. 

L'Honneur la Vertu fuyuoient cefle Princeffc,. 
Amçois ce beau Soleil qui tiroit vne prejfe 
De D âmes &•£ Amours autour de foncoflé. 

Elle race des Rois marchoit en granité 
Au milieu de fa troupe,& paffoit les plus belles , 
Comme l'Aube la nutéh de fis fiâmes nouuelles. 

Si tofl qu' Amour la vid,tl en fut enuieux. 

’Aufii prompt qnvn efdairfeietta dans fes yeux ? 

Il fe fit inuifible,dfin que fa venue 
Ne fnfl que (Celle feule & non d'autre cognue. 

L'homme qui efi mortel, neft pas digne de voir 
Les Dieux en leur effence,& moins les receuoir: 

C’ejl vn vaijfeau de terre entourné defoiblejfe* 
L'humain cherche l'humain,& le Dieu laDeejfe, 
Incontinent qu' Amour fefut logé dedans 
Ces yeux fl penetrans fi beaux fi ardans, 

Armenjtvne vertu fi diurne & fi claire, 

I e me trompe, dit-il,ie croy que c'efi ma mere 
Qui auoit emprunté les membres d’vn mortel : 

Vn oeil, fil nefi diwn,ne fiauroit ejtre tel. 

Eft-ce point Pafithéeïou quelqu'vne des Grâces? 
Getl,qiùconque fou~tu,de fplendeur tu fnrpaffet 
Venus & Pafithée:& par tout ie nevoy 
Rien qui puijfç egaler ta beauté finon toy. 
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Mais fi tofi qu elle fut en fa chambre arriuée 9 
Qu'à l’entour de fin cor fs fa robbe fut lente , 

Que toutes fis beauteyje monfirerent à nu, 

Amour ejl tout foudain amoureux deuenu: * 

Il fiufiirefi langui fi en vue peine extrême. 

Et fint au coeur les maux qui viennent de luy-mefine . 

Regardant fin beau font £ y notre blanchijfant , 

Et fis fourcis tonrne\en firme (Tvn Croijfant, 

Ou il prit de fin arc la voüture première: 

Puis fintant de fis yeux la celefie lumière. 

Le vray logis d'honneur Jumiere qui pourvoit 
R animer d’vne oeillade vn homme qui mourroit, 
Esbranler les rochers,appaifer la marine, ' . 

Et tirer d’vn regard le coeur de la poitrine: ■> 3 

Lumière fat né} e douce angclique, qui fais 
Et couler fintir tufquen lame tes rais: 

Il deumt ejper du dejprit & de mémoire. 

Vaincu fans refifiance il quita la vtéleire. 

Et ne fit que f enfer le moyen de pouuoir 

Vture toufiours en cüe>& pour Dame tauoir . c - 

Or maintenant ce Dieu fous les fiâmes iumeüet "* 
Des yeux de fim hofiejfe efiendoit fis deux ailes , 

JEt fetchoit fin pennage à leu r belle clairté: 

Maintenant aiguifoit fis rats fur leur beauté: 
Maintenant il prenoit des cheueux de la belle 
Pour refaire à fin arc vne corde nouuelle : 

Maintenant tout fin arc raccoufiroit de nonne au. 

Se refon doit foy-mefme & fi faifott plus beau. 

Il oublia le Ciel fa celefie origine, 

Et penfoit que le Ciel d’eHe nefioitpas digne: ' 

Et tellement Amour de fin feu s’embrafit. 

Que mille & nulle fois fis yeux il rebafia; 




Les priott, dioroit,&> vaincu de martyre 
Fut contraint a la fin telle parole dire , 

Soujpirant aigrement tout tnfie & tout desfait 
Far le coup que luy-mefmc à foy tnefme auoit fait . 

Or te fuis chafité des rigoureufes peines 
le foulon donner aux perfonnes humaines. 

Les foujptrs & les voix & les pleurs foucieux 
De ceux qui t’ay blejfer^ font venus iufqu aux Ci eux, 
Nemefis nia pttny : cefi la loy de Nature , 

Celuy qui fait du manque du malil endure, 
le fuis fans foy fans loy , vagabond & léger. 

Menteur fiateur trompeur caufeur & menfongets • 

La mer concéutrhameré en fa vague profonde: 
le fuis vn Phaè'thon quibrufle tout le monde: 
le renuerfe les loix & les villes à bat. 

Et comme cCvn iouct du monde te mesbds. 

Maintenant de mes maux te fouffrc pénitence, 
le me confeffe à vous, au cœur iay repentance: 
le demande pardon,& fpay queiujlement 
D e mes pecheT^commist endure chafliment.f 
le fçay que peut f ennuyj.es foucis & les pleintes , 

Les fanglots, les foüjpirs, & les larmes non feintes:' ? 6 

Le mal me touche au coeur, qui me fait langoureux » v - • 

Et pource déformais, o pauures amoureux, 

T auray pitié du feu qui caufe voftre perte. 

Fleurant v offre douleur comme t ayant foufferte. 

Ainfi difoit Amour plaignant fa liberté : ' A 

Mais vous qui fçauer^ bien comme il ejfi arrefiç 
Pnfonmer de vosyeux, deuene\glorieufe 
D'efire d'vri fi grand Dieu feule viflorieuje. 

Vous defroberfon arc fes fiâmes & fes traits. 

Et comme ariens efclairs vous les iette\eflaif. 
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Sas faillir, droit aux coeurs de ceux qui vota regarde}, 
Hilue corfeLets ferre\ ny boucliers ne retardent. 

Tant :ls font foudroyans, penctrans pointus, , 
ulcerex^& f or ge\par. Les mefnes Vertus. 

Doncques , Perle £ honneur que la beauté couronne* 
Il ne faut . defonnais que la France s' éfionne. 

Si feule vous-bleffe\les hommes les Dieux, 

Tuif qu‘ Amour ef vofre hofie, & demeure en vos 
yeux. 
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V foit que les mare fs de tÆg Ji — j — 
Soyent pcres limonneux des hommes de cm 
monde, ‘ 

Soit qu’ils foyent engendre^ des vieux 
chefnes creuert^, 

Ou foit que des rochers ils naijfent efleuext 
Si efl-ce.mon Sanà^ay, que fans faneur de race 
Les hommes fim yffa* £ vne pareille mafj'e: 


Ils eurent fang pareil, pareil entendement, 
égaux dés 
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Et furent tous égaux dés le commencement: 

Sans point fe foncier d'honneur ny de nobleffe 
E foyent fans nul méfier, fans art, &• fansadreffa 
Lt vimyent par les bois comme peu courageux, 

D es glans tombe\menn dçs chefnes ombrageux. .... 

Si tof que les vertus les hommes efueillerent, 
Lfpomfonne7^£ honneur à l'enuy trauaiüerent: 
L'vn creufa les fapms, & fe donnant au vent 
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Alla trop conuoiteux d' Occident an Leu/tnt : 
L'autre pour agrandir les bornes de fa terre, 

Fit des picqttes de ferefne, courut à la guerre: 

Jls baShrent citex^ ils choifirent des Rois, 

Ils drejjerent des camps, §£/ chdrgexjlc h amok. 
Les armes en la main, au combat fe pouffèrent, 

Lt les grandes Cite\à terre renuerfercnt. 

Lors L'honneur qui voloit dejfus les camps amte\^ 
Les rendait viuement aux armes ammerr^ 

De forte que chacun auoit plus grande enuie 
Delà mort, que fauuer honteufement fa vie: 

Ft plujlofi deferoitàlaguerre mourir, 

Qj*e viurc en fa maifon fans louange acquérir, 
n Nofere vie mondaine eîi caduque §£/ mortelle , 

» Ft la belle loii ange efi toufiours eternelle , 

C eluy qui déferait de monîber fa vertu, 

F ortoit furie harnois dont il efioit vefiu. 

Ou dejfusfem bouclier , vne recognoiffance. 

Afin que parla preffe on cognufl fa vaillance. v, 

L vn auoit vn Serpent , i autre auoit vn Lyon, . 
Vn Aigle, T.f>npd.rd.‘ dinfi fitt- rntlUnyï , 

Far les fiecles paffe^fe Enfmgnes font venues, 

Q ne les races depuis pour merque ont retenues 9 \ • 
Ffcujfons §£/ Blafons de leurs premiers ayeux, 

Que la guerre en-noblit par faits victorieux : 

| Aufei pour inciter leurs races à bien faire, . , , .1 

A poujj’er leur vertu outre le populaire, 

Ft à contregarder par noblejjede cœur 
L'humeur que leurs parens ont acquis par labeur. 

Liais tout ainfe qu on void La Fortune mondaine 
Aller en decadence g£/ niflre point certaine: 

Aufei ne vo, d-on pas en chacune faifoiu 
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Toufiours en mefine efiat vne mefine maifinï , 

Ai ns fouit ent elle change & S armes 0 £/ de races ! 
1 1 Car tonte chofe humaine en ce bas mondepaffes, 

La tiene , mon San\ay,fans auoir rien mue\ 

A toujours fin honneur en mieux continué \ 

Comme le vif furgeon dû vne race éternelles 
Qui fans t aide d'autruy re-tut toufiours en elles S 
Tige du noble fang des Comtes de Poitiers , 

Dont tes predeceffeurs furent vrais heritiers : 

Qui aux fiecles paflez^ en prenant alliance 
Es plus riches maifins du Royaume de France t 
Ont iufijues autour £ huy auecq authorité 
Maintenu leur nobleffe leur antiquité. 

Or toy qui les vertus de tes ayeux poffedes , • 

Et qui de droite ligne à leurs armes fuccedes , 1 

Tu nas voulu fiujfrir que leur nom en-nobly 
D e tant de beaux honneurs fufl prefié de l'oubly : 
Mais tirant du tombeau leurs armes & leur gloires, 
Tu as dedans vn bure efcrit toute l'hiftoire. 
Portrait-leurs Efcujfons & leurs Blafons, à fins 
Que ta noble MO/»-*»»* MWÆK fin , 

Et que maugré les ans ta Ligne fondantes 
Croi/fi de fils en fils à tarnais renaiff antes . 

Toufiours puiffie ta race augmenter en honneur l 
Et toufiours ta maifin fiit pleine de bon-heur , 
lüuîlre de vertus , & toufiours puijfe viures 
La race des Santals efirite dans ton bures. 
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r O fie Cecilte,a qui la.Piepde 

fait gonfler de l'onde Aganippide, 

A defcouuert les Antres Cirrbeans , 

A fait datjjer fur les bords Pimpleans. 

A mené voir baigner en la fontaine 
Sur Helicon,cëfle belle Neufuame. . T /. , 

Situe Iupiter en Mémoire' eonceut, \ . \ .... 

Et pour fa race en fin Ciel la rcceut: », ;u y. w : 

le te tonfejfe heureux en nulle fortes, .. ; 

Non pour le nomfi fameux que tu portes , , - 
Venant de l'Ifle,ou le Gean Typhé 
Prefqite de foujfre.& de foudre efioujfé^' 

(Gean rebelle a foujfrir indacilc) r, 

En fe tournant esbranle la Siale, 

E fiant lajfé de porter idv.net; fié x . i 

Lefoujpiral de Vulc^n in^ontéy v \ ^.‘. cv . . ^ • r f\\ 
N on pour autant quclegr^ndjleuue Aty } *?> ~» \->\t 

Ayant cC amoujla poitrmé.eflfaufée, jlV • 4 . \ 

Reuoit s amie à cachettes, laiflant .. • 

Son bord facré d’ Oüuins palüfl^ftt, . 

Et fous la mer fans y méfier fonpnde ,. tl - v 

Coule leger cCvne voye profonde, . 1 

Nefe latjfant à Neptinifpiflpner, v /-\ üu , v ,A 
Afin que pur des vagues. fi; U mer . ïV j> * à. 

Vienne embrajferfonjfretjyfi^ere* : 

Ses Oliuiers luy donnant pour douaire. 
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JTi fin fablon des Athlètes cognu-, 

E fiant defieuue un Plongeon deuenu: 
jtfo» pour-autant que la Mufe Latine, 

LaMufe Grequè ont mis en ta poitrine 
le ne fçay quoy de grand & départait, - 
Qui pajje en France, réitérer te fait. 

De ces ejprits à qui rien ne peut plaire 
S'il nefi du tout efiogiié du vulgaire : 

Non pour -autant que courtois gy humant 
Aux cjlrangers tu ne caches ta main, 

Mau doucement les traites & careffes, ~ 

Les h ien-veignant d honneurs §£/ de rich effet: 

Mais pour autant que tti ’Udis' déplus près - ' '' ' ^ ‘ ' 

Que nous le port les yeux i çffle$ traifls ) ’ m 'V* • 

De lajplendeur de ton Prinïè, quf pàjfe y -' 5 5 . ,u ;^ 

L'Honneur d honneur. ; & les Grâces de grâce; ' J ^ 

C ectlle, on dit qu apres què les Geans ■ ' ,0 

Furent brujler^ tvn fur l’autre cheans \ ‘ ‘ ’f ' 

Aux champs de Phlegre,&'qht fardante fondre " '■ ' ' 
Leur trjple efchelle eut brrfe comme poudre t 

Foudre que l’Aigle enfin bèc apportoit: J 

Que Iupiter pompeufiment efioit ' ■ '> • *«» -\X 

Hautain d’auoir defihàrgefâ v engeance « «V^o >». 

Surfis mefihante & mxlfièiretife engeance. ' ' ' "y U l ' ^ 

Et toutefois comme vn vainqueur douteux Ur ^ i 
Qù H de refiafi quelque racine deux, _ * * “ *■ 

Qui ne nouncau trouùleroit fa viSloire: ' ' ^ ' ' • 

Pour effacer la race la mémoire ' ' 

De telle gent, du haut ciel deuall a, '■ l,'\ ■ ' 

Et bras à bras nofire Terre accolla, . . \ „ 

LarempbJJantdefafemcricebetfrèli/è, : v v,; ? v a ' w 
Stmctsçe forte, ar dutnte t <& vivorenfe. 
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Digne de luy, que la Terre reeeut , 

Dont tout fondain les Rois elle conceut, 

Portraits facre\de la haute lujlice -, • : 

Pour chafiier les Geans & leur vice 
S'il en rejloit: puis ce Dieu defiroit : :l 

De fe mirer aux enfans qu'il anroit y ■ ' ^ . : / ' • •* * ' 

Pt par les Rois cogioifire fa pnijfance : 
a Car du grand D il y les Rois font la fembUnCêl 
Quand la douleur d'enfanter la prejfa , 

A corps preignant e (tendre fe laijfa 

Sous vn grand Palme: & comme en fagefnt 

Trois fois appelle à fon fecours Lncine, 

Plleinnoqua Iupiter qui des deux *. 

lettoitfur elle fon coeur & fesyeux: 

Puis an milieu d'vnc longue tranchée , 

JE n s'efforçant des Rois eft accouchée. 

La Maiefié fes grandes mains assoit 
Sous les enfans, la Fortune fer noit 
Defage-femme, la Vertu chenue V i . 

Pfioit du Ciel pour Commere venue. 

Tous ces enfans ne ferefembloyent pas: > : A - 

Les vns auoient petit corps, petits bras , 1 ’ ' u 

Petites mains : les autres an contraire 
Auoient grands mains & grands bras, pour dejfairè 
Sous eux le peuple, & fous eux faire armer 
D'hommes la terre, & de vaijjeaux la mer. 

L'vn en naijfant efioit vieillard g£/ ftge, Ç ' 

L'autre n’anoitny force ny courage, • : ' 

Vn fai-neant, & l'autre genereux 
F fi ait de gloire g*/ d’honneur amoureux, . 1 ' 

Pt prefque enfant nepénjbit qu'à la guêtre', r M 

pt d'abaijfcr fous lùy toute la terre, o ! ' 1 
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ir. BOCAGI 
Comme le nofire, à qui les Cteux amis 
Ont de grands dons ae's naiffance promis 
Pour joindre vn tour par fidelle alliance 
Vofire Sicile auecques nofire France. 

Incontinent que Inpiter les 'vit , 

Variante amour fon courage rauit. 

Et bouillonnant en fon coeur de grand’ aife, 
Impatient les accolle & les baife 
L’vn apres l' autre ,& d’eux pere commun 
Bailla fa foudre enprefens à chacun, 

Difant ainfi: Ma race, ie vous donne 
( Outre l’honneur, le Sceptre & la Couronne 
Hue vous tiendrexfleflbus mon bras puifldnt) 
Comme à mes fils le foudre punijfant: 

Non pour blejfer ou pour tuer la race 
De l’innocente & fimple populace. 

Mais pour punir les Geans ferpens-piex^ 

Si par audace enfemble rallier^ 

Me guerroyaient, on fi gros d’arrogance 
Ils conjpiroient contre vofire puijfance: 

Lors n’ejpargtie%la foudre, & lu rue%j 
Et comme moy faccagexjZr tuex^ 

D vn feu foujfré la race Titamnç: . • . 

Renucrfexjnoy Bryare fous Arine, j 

Et derecheffous Et ne renfermer^ 

Typhe' couuert de charbons allumer^. 

Et remba rre%F o rp h y re en Tenarie. 

Quand vous vènrex^que leurfotte furie 
Sera dontée <&• ferue dejjous vous, , * 

ai mon exemple piprcfiexle courrons, -, u 
Et n’exerce\d’vne rigueur félonne*, v , . . 

Tonte vengeance ainfi qu’vntLyonne, 
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Ou comme vn Tygre aux grands ongles tranchant, 
Qui d’Hyrcanie erre parmy les-champs: 

Croyex enfans que chofi tant n’approche . ' ' 

De ma bonté, que de fauuer fin proche, . 

Et pardonner à beaucoup qui auront 
Sans y pcnfir trop haut drejje le fiant. * 

Si ie voulois toutes les fois qu'en terre 
L’homme m'offenfe,efiancer mon tonnerre, 

Efiant toufiours de couroux animé. 

En peu de temps ie fer ois defarmé. 

Mais pour donner aux peuples vne crainte, 

Souuent d’Athos ou la cyme efi attainte ' 

Ou du Ceraune,ouiefais trébucher 
Dejfius mon bras la tefle d’vn rocher, ' ' ’ 

On ie renuerfi vne tour qui menace 
Mon Ciel moqué de fa voifine audace. 

Ou les forefis dont les arbres d’autour 
Sont fi ejpais qu’ils defrobent le tour. 

Ce font les buts, fùr qui pereievife « 

Les traits arme^de ma chotere ejprife, ** 

Ne rejpandant à tous coups de ma main 
Mes dars de feu dcfur le genre humain. 

Et c’efi afin que le peuple qui tremble 
De voir morceaux defur morceaux enfemble 
D ’vn grand rocher par les champs renner/e. 

Sache que Dieu là haut efi courroucé, 

Qu’il régné au Ciel,& qu’il darde la foudre. 

Et qu’en fin lieu les rochers font en poudre . 

Et lors prenant exemple à ma pitié 
S’ entr -aimeront viuans en amitié, ' 

Adouciffans l’ardeur de leurs courages 
Sansfe tuer comme befict fauuagcs. 
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Difant tùnji ntl enuoya les Rois 
Ses chers enfans regner en tous endroit , 

Et fur leur chef ejpandant fa largejfc, 

■Aux vns donnott vne grande fiche jfe. 

Aux autres moindre, atnfi qu'il luy plaifiit: 
Car a fini gré fon vouloir fe faifoit. 

Mais par fur tous fa faueur fefi monftrét 
Defjus la France, EJpagne & ta contrée 
$u‘l couronna de gloire g*/ de bon-heurt 
Et iufiju'au ciel en enuoya l'honneur, 

Sacré berceau de Cerésla tres-belle 
Qui nourrit tout de fa grajje mammelle, 
Tefmoings en font Archnnede, g^/ celuy, 
Qpi courti%an auott vn double cjluy , 

L vn plein de vent,& l autre de finance. 

Et ce Pafieur qui fut dés fin enfance 
En Arcadie , &fur Me tuile vit 
Pan qui fiutoit dont le fin le rauit. . 

Or comme on void que les Rois en ce monde 
Apres leur pere ont la place fécondé, 

JJ aut-efieuexjen grandeur & en pris: 

Des puiJJans Rots les hommes fauoris 
Par la vertu, ont la troifiefme place 
JJaut-eJleuexfilefur la populace. 

'Atnfi que toy Cecille,dont le nom 
N’efi enfermé dejfous vn bas renom, 

Man en volant aux deux bouts de ton lfit 
A fait ta gloire abondante &fertille, 

IP a fait du peuple & des grands bien-aimé: 
Pont vaut C honneur quand il efi renommé» 
Non feulement ta viue renommée 
PCffi chichement de ta mer enfermée, 
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Mau frwtchifptntie rempart S ici lois «• 

S'eji apparue au grand peupleGàuloïl, 

Et fait cognotftxèu meyMufes facrées, * • J' 
Pour te porter, endiumcfes contrées,^ >1% t v>', 
Etfau^aÜsr/ton^mm par tvnmers; ; . . / ■ A 
Car taloüange.èji digne de mesvers. 


On G ail and , tout les arts apris de's U 
ieuneffe . 

Seruènt à Varüxaniufques à la vieil- 

9 1 T S - • * 


i&t ïamaif le mefrier en qui l'homme 
f ejl expert, 
abandonnant touttrier par tdgé ne je pèrti 
Bien que le Philofophe aytla tejle chenue, 

Son ejprït toute fuit fe poujj'e outre la nue: 

Elus le corps ejl peftntplus iteft vif & pront, 

Et forceant fa prifon fcn-vole contre-mont. 
LOratéur'aUi te peuple attiré bar l'oreille. <\ V, 


r qui le peuple attiré par ’t oreille , 

Celuy qui dt fit tant la vérité reueille, 

Èt lé vieil Médecin plut il court 'en auant, . iff.* 
Elus il a de pratique, ffj plus deuient fçauant. 

Mais ce bon-heur n’ejl propre à nofire Pocfie , l 
Qui ne fe void iamais d’vite fureur faifie 
Qu’au temps de la ieimeffe, 'çfj n’a point de viguetff 

F iüj 
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Si le fangieune c5« chû ttd nxfcMhtoJ^^caifçàv \ ,s 
Sang qui en bojùlk'iUiÀnp.agittiaft^ £ 

Par c//«eïyèj/i^r^frrï jwcwï ^ î£l 

JE t pouffe noflre efpeit orech.vsote. hantpA’W'i si 
Comme le ftng d&f homme eflg&nemac^xh^^ 
Et félon fon ardeur, notes, tro uuant d'auanti&e . : .Yi 
Au mejher d'Apollon préparé^ de nature. 

Comme oti void.çfi SepTébï&c 

•’ /i.cJ . ; »'«».. .v.ülîS 
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Ardente impatiente, & n a pojnt de repos 
D e s' enfler d*efcumer, de ioîlir à l grôlflot£, 1 
Tant que le froid Hyuer luj aitdonne fa force. 
Rembarrant fa pwffance aux berceaux djvne efloyce: 
Ainfi la Poeflèen laie une faifon f Y 

Bouillonne dans.nos cceùr^qùi n'a foin de rai fon, j 
Sertie dé f appétit, & Brufljùemçnïanime 'Y* 

D ’vn Poete gaillard la fureur magnanime: * 

Il dénient amoureux, il fuît les grands Seigneurs, ' 

Il aime les faneurs, il cherche [es honneurs, . ^ ^ 
Et plein depaflions en l'ejpnt ne repofe 
Elue de nui fl & de iour ardent il ne çompo fe: , 

Soupçonneux, furieux, fuperbe, & defdaigneùx. 

Et de luy feulement curieux f^fongneitx, Y,_ 

Se feignant quelque Dieu: tant la rage félonne . 

D e fon ieune defirfon Courage aiguillonne. . . YX 
Mais quand trente cinq ans ou quarante ont tiedyf 
Oupluflofl refrotdy lefang acouhardy, , 

Et que les cheueux blancs des catherres apportent. 

Et que les gênons froids, leurs baflimens ne portent , 

Et que le front fe ride en dinerfes façons: 
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Lors la Mufe s enfuit nos belles chdnjbns, 

Pegafe fe tarif, < çfj ri y a plus de trajfe 

Qui nous puijfe conduire aufemmet de Parnajfe , 

Nos Lauriers font feche\, le train de nos vers 

Se prefente à nos yeux boiteux g£/ de trauers : 
Toufiours quelque mal-heur en marchant les retarde t 
j Et comme par defpit la Mufe les regarde. 

Car Came leur défaut, la force, g*/ la grandeur 
Que produisit le fang en fa premicre ardeur. 

Et pource Jl quelqu’vn defire eîbePoè'te, 

Il faut que fans vieillir efire ieune il fouhétf. 

Prompt, gaillard, amoureux : car depuis que le temps 
■Aura dejfus fa tefle amafié quarante ans, 

Ainfi quvn Rofiignol tiendra la bouche clofe , 

Qui près de fes petits fans chanter fe repojè. 

Au Roftgnol muet tout femblable te fuis. 

Qui maintenant vn vers dejgoijer ie ne puis. 

Et falloit que des Rois la courtoife largejj'e 
( Alors que tout mon fang boüillonnott de ieuneffe ) 
Par vn riche bien-faiél muitafi mes efcrits 
Sans me laijfer vieillir fans honneur & fans pris : 


Mais Dieu ne l'a voulu, ne la dure Fortune 
Qu* les poltrons ef eue, les bons importune. \i 

Entre tous les François iay feul le plus efcrit , . ■ VI 

Et iamais Callicpe en vn cxur ne feprit 
Si ardant que le mien pour celebrer lesgefies 
D e nos Rois que iay mis an nombre des Celefes. 

Par mon noble tranail ils font deuenus Dieux, V 

I ay remply de leurs noms les terres les deux : 

Et fi de mes labeurs qui honorent la France, i. 

le ne remporte rien quvn rien pour recompenfe » AL 
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JE y X que la Mufe aimera mieux 
que moy 

( Comme vn Daurat , qui la loge 
che^foy) 

Dejfus leur luth qui hautement re- 

v fonne , 

î>Wont en vers } de la race B rinonne 
Comme à t enuy les grades 'çjf l'honneur , 

Digne fujet d vn excellent fonneur . 'V ‘ * 

Moy d efprit bas, qui rampe contre terre ' • ■ :j.-- 

Diray fans plus les louanges d’vn Verre \ h, 

Qu vn des Brinons tri a pref enté le tour â. 

Que tan commence à faire fon retour. 

O gentil Verre, oferoy-ie bien dire 
Combien ie t aime, §£/ combien ie t’admire? L 

Tu es heureux , Çf/ plus heureux celuy 
Qui t muent a pour noyer noftre ennnuy ! 

Ceux qui jadis les Canons inuenterent *>, 

JEt qui d’enfer le fer nous apportèrent^ , 

Méritaient bien que U bas Rhadamanu 
Les tourmentafi dfvn iufle chajlnnentL* : 

Mais l muent eur, qui dvn efprit agiles 
T e façonna (ffnjl-ce le grand Virgile s, 

Ou fujl quelque autre, à qui Bacchus auoit : ' • * i 

Monjhré le fien, où gaillard il beuuoit ) 

Méritaient bien de bailler en la place 
De Ganymede à Jupiter la tajfes. 
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JP* que leur verre aufit tranfparent qu'eut* 

Sefift au cielvn bdAftrenouueau. 

Non , ce n'eflqmy qtu blafmeVrometbét . 

D'auoir la fiame à Jupiter oflée. ■ c. ,Y . v v ,r* 
Il fit tres-bien : fansleUrân dnfev. 

Verre gentil , ïamats ônnc t'enfl vtu, Y. 

Et feulement les ' fougères ailées 
Eujfent feruy aux Sorcières pelées. 

Aufii vraiment c’efloit bien la raifon 
Qu'vn feu venant de fi noble matfon • • \ 

Comme efl le ciel, fu fl la caufe premiere i 
Verre gentif.de te mettre en lumière, 

Toy retenant comme celefliel ' Y . 

Le rond, le creux, §?/ la couleur du ciel . >' 

Toy, dy-ic toy, le toyau deletlable o 

Qui fers les Dieux < ff/ les Rois à la table , 

Qui aimes mieux en pièces t en-aller ‘ v» 
Qu'à toi * Seigneur la poifon receler : 

Toy compagnon de Venus la ioyeufe, 1 

Toy quiguaris la trifleffe ejpineufe, . > v . t . 

Toy de Bacchus Çfi/ des Grâces le foiru, 

Toy qui l'amy ne lai fies au befoiru, 

Toy qui dans l'œil nous fais couler le fomme, 

Toy qui fais naiflre à la tefie de l’homme 
Vnfiont cornu, toy qui nous changes, toy 
Qui fais au foir d'vn Crocheteur vn Roy. 

Aux cœurs chétifs tu remets l'cfperance, 

La vérité tu mets en.euidence : > ‘ , 

Le laboureur fonge par toy denmCl 
Que de fes champs de fin or efl lefi-uiél : 

Et le pefcheur qui. ne dort qu'à grand' peine, 

Songe par toy que fa nacelle efl pleine 
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Ve poijfons d'or , le dur Bûcherons - • 

fagots d'or, fin, plant le vigneron *. , \ , 

contemplons de combien tu ft*rpajfeS> ■ t, a 

Verregentil, ces monfirùtUfestaffelfi. r. .. 

JEf fitfi-ce celle horrible maffi düot,\i\ \ 4 o;è-v • v.‘ ' T. 
ijW /<? vieillard Gerynean Nefiot \ ,m t lwop-; , T 
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Boiuoit d’vn trait, Çjf que nid de la bahde , 

N'enfi fieu letier , tant fa majfe eîloit grande. 

Premièrement deuant que les tirer 
Hors de la mine, U nous faut defchirer 
"La Terre mere, ,0*/ cent fois en vtie heure. l\ ; 
Craindre le heurt fvne voûte mal- feure : 

Puis quand cet or par fonte par marteaux 

Laborieux s'afrondifi en vatjfeaux, , i 

Tout ciselé des fables poétiques, . , 

Ft buriné de médaillés antiques, 

PereBacchus ! quel plaifir ou quelfitùél 
Peut-il donner ? finon faire de nmél 
Couper la gorge à ceux qui le poffedeht*^ 

Ou d'irriter quand les peres decedent*,. ■■■ 

Les heritiers à cent mille procerx^, -.av . ... V 
Ou bien à table aprps djx mille exce\, y i \ « ç r.'C 

Lors que le vin,' fans raifin nous delaijfe , . , 'J 

Faire cajjer par fit grojje'ur ejpaijfe . > • 

Le chef de ceux qui n'agneres amis , rt . i 

Entre les pots deuiennent ennemis ? -fi. 

Comme jadis apres trop boire firent* 

LesLapithois, qui les monfires défirent* 

V emy -chenaux. Mais toy verre ioly, ' \ ■ 

Loin de tout meurtre en te voyant poly ± 1 - â\ » 

H et, beau, luifant, tu es plus agréable ■ . »- • 

Qu'vn v ai fie an d or, lourd fardeau de la table: 
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Si tu n'efiois aux hommes fi commutu 
Comme tu es, par miracle vn chacuns 
T’ejlimeroit de plus grande valise 
Qu'vn diamant où qu’vne perle ejlu?. 

Ceîl vn plaifir que de voir r'enfongné, 

Vn grand Çyçlope a t ceuure ^nbfoftg^é, 

Qui te parfait de cendres de fougere. 

Et du feul vent de fon haleine ouuriere . 

Comme l’ejprtù enclos dans Cvntuers , 

Engendre feul mitte genres diuers , 

Et feul en tout rniüe ejpeces diuerfes, ' • - 

Au ciel , en terre, dans les ondes perfcs : 

Am fi le vent par qui tu es formé, 

DeCartix^n en la bouche enfermé, - 
Large, petit, creux ou grand, te façonne 
Selon l'ejprit le feu qu'il te donne . 

Que d/ray plus ? par ejpreuue ie croy 
Que B acchus fut jadis laué dans toy 9 
Lors que fa mere dttainte de la foudre, 

En auorta plein de fang de poudre : 

Et que dés lors quelque refie de feu 
Te demeura : car quiconques a beu 
Vn coup dans toy, tout le temps de fit vie • > > *« ' ... T 

Elus y re-boit, plus a de boire enuie, ' 

Et de Bacchus toufiours le feu cruel 
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Ardfongofier d’vn chaud, continuel* ’ ' l 

le te falu'é heureux Verre propice x 

Tour l’amitié, $/ pour le facrtfice : • • ' 1 - ^ 

Quiconque foit l' heritier qui t'auriu ' ’ . ; 

Quand ie mourray, de long temps ne voîrraj / 

Son vin, ne gras, ne poùfié, dans fa tonne? . 

Et tous les ansil voirrafur l'Autonne .1 

J vij 
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Bacchus Itty rira, g£/ />/«* que fes voyfint « - 

J) 4 ;m fin preJJ'oüergennera de ratfins : v<««0 

Car « ÿè«/ le meilleur héritage, 

<>)»i a/a* m;e»i amuer en partage, 



AMOVR LOGE'. 


A MONSIEVR DE POVGNY 
de Rambouillet. < : > 



Et peu ferudit aux hommes la raifonj J 
Il efioit Lu d’errer de tirer , 

Et plus au vent fes ailes il ri allonge^, 

Quand fur le pomtl que le Soleil fe plonges. 
Chercha logis voulant fe retirer. 

Trois quatre fois à l’embrunir du tour 
Il fit fonner le marteau fur ma porte : 
Soudain du lifl vers le bruit te me porte, 

1 entrouure l'huis , lors ie cognus Amour . 

Vne fiayeur plusfi-oide qrivn glaçons 
Saifît mes os, ie perdis contenances : 

Car de's longtemps î auois eu cognoijfance , 

A mon mal-heur, de ce mauuais garçons. 

N ejl-ce pas toy qui fus long temps à moy, 
Quand tout ton fang boüillonnoit deieunejfe. 
Qui te donnay mainte belle Maiflrejfe ? 
Ouure ton huis , Æ veux loger che\toy : 

Qui te preflay mes flèches mes dors, 1 
Qui te baillay tous mes fecrets en garde. 

Qui le premier deuant mon auantgardej 
P ortois tenfeigne entre tous mes foldars ? 

le luy rejpons, Tu ne mes eflranger : ■ • 
le te cognois artixan de malice : 

Malheureux efi qui vit à ton feruice, 

E t plus maudit qui te daigne loger. * 

Petites mains , petits pieds, petits yeux, 
Oifeau léger qui voles a heure en heure. 

Sans foy,fans loy, fan sarre fl ny demeure 'J, 
Que la pareffe a mis entre les Dieux: 

Sorcier, charmeur ,aff été, mefdtfant , 
Confit en miel g*/ en fiel tout enfemble. 

Ton coup de fléché au Coup ri aiguille femble. 


XyC IX. B O C A G B 

Petite playe , le mal bien-cuifant. 

Tes meilleurs biens ce font foujpirs §£/ pleUf^ 
Larmes, fanglots, defejpotr g*/ la rage, 

Vne langueur qui trouble le courage, 

Pnfons , regrets , complaintes gj J douleurs. 

Tu perds le temps, finet, à me prier: 

Va-t en ailleurs , tel Dieu ie ne reuere : 

Tu as bcfoin d’vn hojle plus feuere 
Qui tous les iours te vueille chajlier. 

le fuis trop doux,il te faut v» Seigneur 
Qui te commande , g \J qui foule ta tefte 9 
Qui rudement ta ieuneJJ'e admonejle : 

Tu ne vaux rien fans vn vieil go nuefnewr. 

Il me rejpond, Quelle ville cft-ce cy ? 

JEjl-ce pas Blois fie la penfe cognoijlre : 

Ty pourroy bien pour vne nuitt repaijbre , 
Quelque amoureux aura de moy Joucy. 

Vrayement Amour, ie te voy bien puny 
D' aller Ji tard g£/ mendier ton gifle : 

Il ejl minuitt :par-ce marche plus vifie, 
Monte au Chafieau , g*/ demande Pottgny'. 

Il ejl gaillard, courtois g*/ genereux. 

Il cognotjl bien tes traits g \J ta nature : 

Ce luy fera bien-heureufe auanture 
Loger Amour comme cjlant amoureux . 

Mon cher Tougny, puis que le fort fatal 
Méfait errer, loge moy ie te prie : 
Ainjîtonjîourspuijjes-tudet’amie 
Auoir faneur fans crainte d’vn riuat . 

Pougny rejpond, le reuere ton nom, 
le fuis des tiens, tlfat^t que ie t’cnfeigne ’ 
Place à loger : va-t' en où pend l'enfeigne 
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Du C heualier,le logis y çfihon * . . 

Tutrouueras endiuerfefaçon . . .. ?. '..i 

AJJe\ de heuoc:car. la Cour tt'efi pat grande: . 
Chafjue logis pour ho fie te demanda i • . \ u v v>i 
/e mei^eur, çefktEfcU dAltnfan. .. > • ...»•» </j 
& fo#* efi pleWyte veux t enfejgnerou \C' • v& 
Tulogeras:&fource ne regrette • ■ ■ • , 

Le temps perduja meilleure retraite . >, ,y_ 

Quifoit icy,c'efi àîhofleld\Anjw*s\v n. a . j.'s 
Zrt tu auras, fi tu es arrefié, 

Vti gifle ftutwvÿsjî tu. es fanage, 

& er^ t^p fda ignefix, iticon fiant & volage , y s 
isfaogéfks,t» féroïsih'altraitte. ’ " ' *' 

Ce &e/ bojlel éfi enrichy defmcùl 
D e perles font les portes efiofées, 

P aimes Janvier s, couronnes & trofées, 

Fendent de rang fur le haut du portail. 

D 'vn tel logis le Seigneur redouté 
. Va couronné d honneur & de ieunejfe: 

Mars & F allas, la ver tu, la proüejfe, 

.Four. compagnie honorent fon cofté. 

Le vicieux en ce palais ne fait, 

, Comme lieu fat ntt, ny feiour ny fortie: 

Telle mai fon par le Ciel fut bafiie 
Four y loger vn Prince tref-parfait . 

Il dit ainft,& Amours'en-alùt 
Vers vous Seigneur de la terre Ange pêne: > , A 

C'efi vn enfant de nature tnaline, ' ^ 

Qu'en lieu damer Amour on appella.: 

Il faut le battre & le faire crier, 

Rompre fon arc, luy ofier toutes chofes, . 

Carquois & traitts,&* de çbaifncs de rofef, 
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ïambes & brat efclaueleher. • ■ »- ‘ W <:& 
Et fi Venus apport oit en fa main '•- > ui. 
Rançon pont luy,prens le fi U & la fnereç- -- 
Les puni fiant d'vne *ujle coléte < > . i \ . s • « 

Comme ennemis de tout le genre humain. * 

Mais fùls voulaient tous deux abandonner, • 1 
Craignant ton nom, leurs mauuatfes penféts ,* • il 

I ar donne Prince à leurs fautes pafiêes: 

Vn Prince doit les fautes pardonner. j 


SONGE. 

AVSIEVRDE LA 
Rouuerc. 



‘Èfiott du poinfl du tour ( quand les plu- 
mes du Somme V. 

couuent qu à demi les yeux lafierde 
t homme, 

tout enfemble on veille , & tout 

n oeil entre-furpris du ficre de la Morfy ; ^ 

que raui d' efiprit } comme vnç idole vaine, • 

lit fans corps fur le bord d’Acberon fe promène, 5 
me vy tranjporté fur ie haut fvn Rocher} ‘V 

ne fçiiùroit fans ailes dppro cher, 
fans vn ejprit qui vaut rnienx que lejs ailes, 
luand gaillard ilfe poufie aux chofes immortelles . 
plus haut du fommet de ce Rocher pointu t 




ROYAL. 

Eft vn temple d'airain qu'a haïli la Vertu*. 

D'airain en eft laporte,& par grand artifice 
D 'airain plus cler que verre eft parfait} l'edifice. 

Là de tous les coîie\de ce grand Vmuers i •• . 

Les peuples font afiis en des fieges diuers: 

L'vn bas l'autre haut en fin rangy habite 

Et chacun a fin lieu filon quille mente. 

Auprès d’elle eft afifi à fin dextre coïté 
L Eïfude, la Sueur, le Labeur in douté, 

L'Honneur , la Preud'homnue, îff/ ont pour leur voU 
fine 

Andronique & Phronefi, & leur ficur Sophrojyne » 
Ce peuple à tenuiron de la Nymphe ejpanau , 

De corps d'ejpnt & dame en elle eft efperdu , 

Qui ne fi peut fouler de la voir: & l’app. Ue 
Son cœur fis yeux fin fiangfa maiîlrefje & fit belle, 
Luy offre corps & biens, &tafche à defferuir 
Sa grâce pour l'aimer <& pour la bien feruir. 

La Dcejfe n'eft pas de corps efféminée ' O 

Comme celle qui eft des flots de la mer née: . L 

Son oeil eft doux & fier, fin fiurcil vn peu bas, • ! 'i 

S on regard eft fimblable à celuy de P allas ' ' 

Quand fit main eft paifible, & Ihomble B cllonnt - 
Contre les fiers Geans n irrite fa Gorgonne. 

Tant plus elle eft aimée, & tant plus elle prend ' 
Plaifir à contr aimer, & iamais ne fi rend 
Que par h onneîieté douceur & courtoifie 
flé’ ait de fis pourfuiuans gaigné la fiant aifie. 

Et ne leur ait par figue & par preuue monftré 
Qu’en la quefte d'amour ils ont bien rencontré i 
Aucunefiois fur l'vn fin regard elle iette , 

Sur l’autre aucunefiois ; car elle eft tant fuiette 
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Aux payions d'amour, que fin cœur ne pourrait 
Viure à fin ai fi vn tour fi il ne fi en amour oit. 

Quand elle aime quelcun,comme maifirejfie douce 
Le fiouleue aux honneurs, aux magifirats le pouffe , 
Luy donne entre les Rois vn honorable lieu. 

Et le fiait du vulgaire admirer comme vn Dieu: 
Mau à ceux qu'elle h ait, comme fiere ennemie. 

Leur promet deshonneur, prifion & infamie. 

Sur tous fies pourfiutuans d'vn œil vifi O 1 ardant, 
Conrtoifie elle t'alloit doucement regardant 
Mon tref-doéle Rounere,& comme amour la touche. 
Tout ainfi que le cœur elle t’ouuroït la bouche. 

Te flattant de ces mots: Ami, que le troupeau 
D es Mufies allaita chèrement au berceau 
De leurs propres tetins pour future merueille: 

Luis quand tu deuins grand,l’indufirieufe abeille 
D e fion miel amaffiéfiur les fleurs du Printemps , 

En l'Antre T h efpien te nourrirent long temps, i 

Ou Phebus & Python & là belle Cythere, 

Et Mercure qui efi des bons efprits lepere. 

Ont fi bien ton mortel en diutn transformé, v. 'l 

Que tu fus des enfance vn miracle eflimé. 

Ayant choifi Morel pour vertueufie guide. 

Qui fiurmonte Chironlemaifire d’E acide. 

T un' amis pas dix ans,qu’oyant publiquement 
Tes propres oraifions fionner fi do élément, . 

Et t'oyant difputer outre ton âge tendre “C 

D es arts qu'on ne fiauroit qu’en la vieillcffe apprédrê. 
Je fus toute rame ,& dés le mefime tour 
Que ie te vy,ie mis dedans toy mon amour. 

Tu t’en appercetts bien: car toufîours depuis l'heure 
Songneux,tu at cherché U place où ie demeure , ; 


Rotai,' r4t 

Où tu es arrivé par cent mille travaux. 

Par rochers par torrens par plaines O 1 p& vaux, 

Par huiliers par briffons, qui les autres retiennent, 

Et recreus du ch emin à mon Palais ne viennent • X 

Ainfi que tuas fait, à fin dy feiourner : 

Car le fouci mondain les en fait retourner. 

Au bas de ce Rocher au milieu d vne p rée 
. "Demeure vne Deeffe en drap d oraccouftrée: ' , X 4 

Ses bras font chargexjt or,& fon coldvn carcan, 

Labeur ingénieux des feuures de Vulcan: 

Son front efi attrayant , fa peau tendre & douillette. 

Son œil traiîbre & lafctf fa face vermeillette. > ' î 

Et fes cheveux onde\annele\ & treffex ^ 

Sont de fueilles de Myrte & de Roxe enlace 
Sa main efi molle & grajfe , & fon oeil ri abandonne, 

Le fommeil pareffeux que Midi ne rayonne: 

Au refie elle efi en danfe enfefiins & déduit, • 

Et rien fors le plaifir,indifcrete, ne frit, 

Pompeufe, fuperflue,& pour eîhre apparente 

Elle a défia vendu le meilleur de fa rente. î 

Toufiours aux gratis chemins en cent mille façons 
Elle ourdifi des filets tend des hameçons ■ A • u — 

D e delice apafier^ qu’elle en diuerfe forte ' * ( - 

Auxgefics à la voix & aux ye ux elle porte • 1 1 

• Pour prendre les paffans, fi bien que le plus fin , 

( Sans C aide de raijori) s’y empefire à la fin 

Tant elle prend fouuent ma coifitre,& transforme '■ X 

Son mafque <£y fafeintife en ma naïue forme. . * 

On dit qu’vn tour Venus fans pere la conceut , ' ‘ \ 6 

Monfire fier & cruel, du dueil qri elle receut- ' * > 

QriHebélcune Deeffe ejpoufoit en lien dette ' f -' ,T ^ ’ 

Hercule dejporillé de fa robbe mortelle : . > T ,v v * 
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Si le ftng ieune chü trd jtxfcu^tvd^^ea^àv 

Sang qui en boüiHoiurÀnt. ugttelapaifén^ipy 4\_> Z 
Par diuerfesfi^enrsb^fqiscmentiefid^eés^ri id»\Và. 
Et pou-ffe nojlre ejpritorK\b.cspreJ]ant^A\^\ ri 
Comme le fang fafdïomme-eflgenertjœx^fa. xhai/f, '& 
Et félon fon arfaur,nous treuuant d’auantuïe. : ,;. V J 
Au mejlier d'Apollon préparé \ de nature. 

Comme on voideii SeptebrA fi-)^I^trau^^^enni s 
Bouillir en efcumant laîeunefj'e de/vinsf f • 

Elut chaude enfin berceau à toute fôrcegfonne, 

Et voudsroit topt dfvmcoup firtir horsfafpbonfa,p 
Ardente impatiente, n a f oint de réfôs x 

Des'enfèr d*efcnmer,deiaiür à Vrôlfois’, L 
Tant que le froid Hynerluÿ aitfanne fa force , 
Rembarrant fa pnijfance aux berceaux d'vne efiorct: 
Ain fi la Toëfie en la ieune fa fin (■ f' ' 

Bouillonne dans.nos cceùr^qth h' a fiin tye rai fin, \ 
Serue de t appétit, & brnfjuement anime 
D ’vn Poe te gaillard la fireur magnanime: ' 

Il doutent amour eux, il fuit les grands Seigneurs, ; ' 

Il aime les faueur s, il cherche les honneurs, . . ; > 

Et plein de paflions en l'ejprit ne repofe 
Elue de nui fl & de tour ardent il ne çompofe: , 

Soupçonneux, furieux fuperbe, defdaigtteux , i; 

Et de luy feulement curieux & fongueux , . r 

Se feignant quelque itieu: tant la rage félonne., . -, - 

D e fon ieune defrfon Courage aiguillonne, . ^ 

Mais quand trente cinq ans ou quarante ont, tiedy? 
Oupluflojl rtfroidy lefang acouhnrdy, 

Et que les cheueux blancs des catherres apportent. 

Et que les gênons froid S l eim b.ajlimens ne portent , 

Et que le front fi ride en dmerfes façons: ? 




royal; ny 

Lors la Mufe s enfuit g*/ nos belles chdnfons , 

Pegafe fe tarif, ny a plus de trajfe 

Qui nouspuijfe conduire aufommet de Pamajfe, 

Nos Lauriers font feche\^ g£/ le train de nos vers 
Se prefente à nos yeux boiteux g£/ de trauers : 

Toufiours quelque mal-heur en marchant les retarde t 
Pt comme par dejpit la Mufe les regarde. 

Car tame leur defaut, la force, gj/ la grandeur 
Que produisit le fang en fa première ardeur . 

Et pource fi quelqu'vn defire eîbre Pacte, 

Il faut que fans vieillir efire teune il Jbuhétf, 

Prompt, gaillard, amoureux : car depuis que le temps 
Mura deffus fa tefie amafié quarante ans, 

Minfi quvn Rofiignol tiendra la bouche clofe , 

Qui près de fies petits fans chanter fe repojè . t 

Mu Rofiignol muet tout femblable te fuis. 

Qui maintenant vn vers dejgoijèr ie ne puis, 

Pt falloitque des Rois la courtoifelargefe 
( Alors que tout mon fang boüiüonnott de ieunejfe ) 

Par vn riche bien-faiCl muitafi mes efcrits 
Sans me laiffer vieillir fans honneur & fans pris : 

Mais Dieu ne l’a voulu, ne la dure Fortune 
Qui tes poltrons ejleue, les bons importune. ’ > 
Entre tous les François s ay feul le plus ejcrit , , Y L 

pt iamats Calliope en vn coeur ne Je prit ) L 

Si ardant que le mien pour celebrer les fgfjlxs 
De nos Rois que i'ay mis an nombre des Celefies. 

Far mon noble trauail ils font deuenus Dieux, Y 

fi ay remply de leurs noms les terres ’çfj les deux : 

Pt fi de mes labeurs qui honorent la France, •«. 

le ne remporte rien quvn rien pour recompenfe * >ï L 

F v 




£ v x ^ ue La Muje aimera mieux 
^ C° mme vn D durât , qui la loge 
Dejfus leur luth qui hautement re- 

v fonne , 

Diront en vers , de la race B rinonne 
Comme à tenuy les grades ffjf l'honneur , 

D igné fujet d’vn excellent fonneur . • ; > 

Moy d efprit bas, qui rampe contre terre - v ■ . > 
Diray fans plus les louanges d’vn Verre - < h. 

Qu vn des Brinons nia prefenté le tour 
Que tan commence à faire fon retour. 

O gentil Verre, oferoy-ie bien dire 
Co mbien ie t aime, §£/ combien ie t’admire? 

Tu es heureux, Çf/ plus heureux celuy 

Qui t'inuenta pour noyer nofire ennnny ! ' 

Ceux qui jadis les Canons tnu enterent^. 

Et qui d'enfer le fer nous apportèrent > , • 1 •• •• 

Méritaient bien que là bas Rhadamanu > 

Les tourmentajl ctvn iujle chajhments : 


Mais l'imtenteur, qui et vn efprit agiles 
Te façonna^ fujl-ce le grand Virgile • î.'l 
Ou fujl quelque autre, à qui Bacchus auoit * f > 1 

Monfcré le fien, ou gaillard il bemtoit ) 

Meritoieni bien de bailler en la place . . rV . < v.\ > l 
De Ganymede à Jupiter la taffe^ t 



Et que leur verre aufit transparent qu’cau 
Sefifi au ciel vnbelAftrcmuueau. 

Non, ce n'eflpnôy qui blafine’iProrhethée 
D'auoir la fiameà Jupiter ofiée.-\-. 

Il fit tres-bien : fans lelaràn dit feu, '' • 
Verre gentil , tamak on ne t'eufi veu, 

Et feulement lesfougeres ailées ■ ■ . * v,\ 

Euffent feruy aux Sorcières pelées. 

Aufit vraiment c'efioit bien la raifin 
Qu'vn feu venant de fi noble mat fin 
Comme efi le ciel, fufi la caufe première. 
Verre gentil,.de te mettre en lumière, 

Toy retenant comme celefiiel \ 

Le rond, le creux, < çlj la couleur du ciel . 

Toy, dy-ictoy, le toy au deleclable 
Elut fers les Dieux ’çfj les Rois à la table, 
Qui aimes mieux en pièces t en-aller 
Qu'à ton Seigneur la poifin receler : 

Toy compagnon de Venus la ioyeufe, 

Toy qutguaris la trifiejfe ejpineufe, - 
Toy de B acchus ÇfJ des Grâces le fiiru, 
Toy qui l'amy ne laiffes au befiiru, 

Toy qui dans t oeil nous fais couler lefimme, 
Toy qui fais naifire d la tefie de l'homme 
Vn front cornu, toy qui nous changes, toy 
Qui fais aufiir d'vn Crocheteur vn Roy. 

Aux coeurs chétifs tu remets l’cjperance, 
La vérité tu mets en.etùdcnce : 

Le laboureur fonge par toy de nuiél 
Que de fis champs de fin or efi lefi-uift : 

Et le pefcheur qui ne dort qu'à grand' peine 
Songe par toy que fa nacelle efi pleine 

F vj 
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Depoijfons d’or, le dur Bûcheron* ' fi 

S es fagots d'or, fin plant le vlgnerotu. \ i,. . .£ 

Mais contemplons de combien tu furpajfei> - o V; 

Verre gentil, ces monfiruehfestaffel, y. \\ .. . ku.'H! 
Et fttfi-ce celle horrible maffedlot w\ \ mA-x ' 
Que le vieillard Gerynean Nefior' ,m t \ wyj . , T 
B oiuoit d’vn trait , que nul de la b ah de , £ 

N'eujl fieu lever, tant fa majfe eSloit grande. i. 

Premièrement devant que lés tirer 
Hors de la mine, il nous faut defchirer ■ 

La Terre mere,d^J cent fois en vne heure. l\ ; ■ •. r > 
Craindre le heurt d'vue voutemal-feure ; >•< A 

P uis quand cet or par fonte par marteaux > •' C 

Laborieux s'afrondjjh en vaijfeaux, ,rr»^\ ! ..-m ii 

Tout cixelé des fables poétiques, . , ■ ■ . : , . ■ , T 

Et buriné de médaillés antiques, \ >O t 

PereBacchus ! quel plaifirouquelfitùéi .'-j. 

Peut-il donner ffinon faire de nmél ù v. 

Couper la gorge à ceux qui le poffedeht*> y . . . » ) . , f 
O» d’irriter quand les per es dccedenta,: ; ' , . . , v u C 
Les heritiers à cent mile procerx^, ) : ... v . <fL* 

Ou bien à table aprps-dix mille exce\y -t.'”» v - ï 
Lors que le vin,' fans raifon nous delai fie, . • .• v* . /'f 
Taire ca fier par fa grofieur ejp ai fie v >v f 

Le chefc le ceux qui n'agueres amis, < 

Entre les pots deuiennent ennemie ? • 2 . 1 i» 

Comme jadis apres trop boire firent; w"v>r '*«. 

Les Lapithois, qui les monjlres défirent* ■ • V. . .y , 1 
Demy-chenaux.Mais toy verre ioly, \ 

Loin de tout meurtre en te voyant poly ^ 1 -i\ - 

H et, b eau, lu\ fiant, tu es plus agréable ... . - *■ . . - 

Qu'vn vaijfeau d or, lourd fardeau de la table : 
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Situn'ejlois aux hommes fi commun^ 
Comme tu es, par miracle vn chacutu 
T'ejlimeroït de plus grande value 
Qu'vn diamant ou qu'vne perle efluë. 

C’eîl vn plaiftr que de voir r'enfongné, 
Vn grand Çyclope a toeuure crnbfongné, . 
Qui te parfait de cendres de fougere. 

Et du feul vent de fon haleine ouuriere. 

Comme l’ejprit enclos dans Cvntuers , 
Engendre feul mille genres dîners. 

Et fetfl en tout mille ejpeces diuerfes. 

Au ciel , en terre, g/ dans les ondes perfes : 
Ainfi le vent par qui tu es formé. 

De t artisan en la bouche enfermé. 

Large, petit, creux ou grand, te façonne 
Selonl'ejbrit le feu qu'il te donne. 

Que diray plus ? par ejpreuue te croy 
QueBacchus fut jadis laué dans toy 9 
Lors que fa mere attainte de lafoudre 9 
En auorta plein de fang de poudre : 

Et que dés lors quelque refie de feu 
Te demeura: car quiconques a beu 
Vn coup dans toy, tout le temps de fa vit 
Elus y re-boit, plus a de boire enuié, 1 ' 

Et de Bacchus toufiours le feu cruel 
Ardfongofier d'vn chaud, continuel. 

le te falu'd heureux Verre propice 
Tour l'amitié, pour le facrif ce t 

Quiconque foit l'heritier qui t'aurcL> 1 .T- 

Quand ie mourray, de long temps ne voirraj 
Son vin, ne gras, ne pouffé, dans fa tonne t 
Et tous les ans il voirra fur l’Autonne 
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Bacchus luy rirt, g£/ plut que fes voyjini ' v< '.*> 

Dans fon prefjoüer gennera de raifins: .v.«uwO 

Cor ta es féal le meilleur héritage ,■ • 

Ü>»/ puiJJ'e aux miens arnuer en partage, ' . v ; 


AMOVR LOGE'. 

AMONSIEVR DE POYGNY 
de Rambouillet. 




Mour auoiit d’vn art malicieux ,q. 
Surpris la foudre à Iupiterfon pere : t 
T "*i qui pardon à fa faute n’efpere, 
rour efehapper abandonna les Cieux. 
Dedans la main auoit vn piîlolet 
efmorcê, U pierre bien afîfe: . : , s 

luy fait voye, <çfj le ventfauorife 
rand Die u qui s’enfuyait feulet. 
l'Or tent iufqnes à l'Occident 
erra de place en place : 
grande mer quinoîire terre ehibrajfe. 

Sentit combien fon brandon efi ardent. 

f-oide humeur les poijfons ne defend, 

Ny les forejts les animaux fauuages : 

Bois 0^/ rochers, rimer es g*/ riuages 
S ont enfamex ^ d’vn fi petit enfant. \ 

Il n'ejpargnoit nyieune nygrifon : . A - - ' 

Trompt à fapper , d’vu coup en bleJfamtU: iX . u . 

De bourg en bourg il va, de ville en ville, , • 
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Et peu feruok aux hommes la raijoru 1 

Il eftoit Lu d’errer & de tirer. 

Et plus au vent fes ailes il n’allonges, 

Quand fur le pot n fl que le Soleil fie plonges. 
Chercha logis voulant fe retirer. 

Trois quatre fois à îemhrunir du tour 
Il fit fimner le marteau fur ma porte : 
Soudain du lifl vers le bruit te me porte, 

1 entr ouure l huis, lors te cognus Amour . ^ 
Vne fi-ayeur plus fl-oidequvn glaçons 
Saifit mes os, ie perdis contenances : 

Car dés longtemps tauois eu cognoijfance, 

A mon mal-heur, de ce mauuais garçon s. 

N ejl-ce pas toy qui fus long temps à moy. 
Quand tout ton fang boüittonnoit de ieuncjfe. 
Qui te donnay mainte belle Maifireffe ? 
Ouure ton huis, h veux loger che\toy ; 

Quitepreflay mes flèches & mes dars, ' 

Qui te batllay tous mes fecrets en garde. 

Qui le premier deuantmon auantgardes 
Tortois f enfeigne entre tous mes foldars ? 

I e lny rejpons, Tune mes eflranger : • 1 
le te cognou artisan de malice : 

Malheureux eft qui vit à ton ferttice, 

E t plus maudit qui te daigne loger. * 

Petites mains, petits pieds, petits yeux, 
Oifeau leger qui voles a heure en heure. 

Sans foy, fans loy,fan s arrefi ny demeures. 
Que la pareffe a mis entre les D ieux: - 
Sorcier, charmeur , a feté,mefdi fiant , 
Confit en miel en fiel tout enfemble. 

Ton coup de fléché au Coup d’ aiguille femble. 
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Petite playe, lemalbten-cuifant. 

Tes meilleurs biens ce font foujpirs pleM) 

Larmes, fanglot s, defejpotr g/ la rage, 

Vne langueur qui trouble le courage , 

Pnfons, regrets, complaintes g/ douleurs . 

T u perds le temps, fi net, à me prier: 

Va-t en ailleurs, tel Dieu ie ne reuere: 

Tu as bcfoin d’vn hojîe plus Jèuere 
Qui tous les tours te vueille chajlier. 

le fuis trop doux, il te faut vn Seigneur 
Qui te commande, g/ qui foule ta tefie. 

Qui rudement ta ieunejje admonejle : 

Tune vaux rien fans vn vieil go nueïneuT* 

Il me rejpond, Quelle ville cfi-ce cy ? 

Xft-ce pas Blois ?iela penfe cognoijlre : 

Py pourroy bien pour vne nuttt repaifire. 
Quelque amoureux aura demoy foucy . 

Vrayement Amour, ie te voy bien puny 
D'aller fi tard g/ mendier ton gifle : 

Il ejb minuitt : par-ce marche plus vifle. 

Monte au Chafieau, g/ demande Pougnyi 
11 ejl gaillard, courtois g/ généreux. 

Il cognotfi bien tes traits g / ta nature : 

Ce luyfera bien-heuroufe auanture 
Loger Amour comme cfiant amoureux . 

Mon cher Pougny, puis que le fort fata} 

Me fait errer, loge moy ie te prie : 
Ainfitoufioursputfjes-tu de t'amie 
Auoir faueur fans crainte d'vnriuaU ’ , . 

Pougny rejpond, 1er encre ton nom. 


le fuis des tiens, il faut que ie Penfèigne 
Place à loger : va-t'en où pend l'enfeigne 
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Du Cheualier,le logis y efihon*^ 

Tutrouueras en diuerfe façon . ? 

AJJ'e\ de lieux: car. la Cour. n'eft pat grande: 
Chafjue logis pour hofte te demanda . ? >x 

Mais le meneur, ç'ejktEfck dtAltnÇon. • **n c/J 

Si tout eft pleni,i€ 'veux t enfeigner où . 

Tu logeras^ pource ne regrette • K . . 

Le temps perduja meilleure retraitte 
Qupputicy,c'efi *ïhofield{*ùtjà»>ï\ W„ - iJ4 u 
Z,d f« auras, fi tu es arrejle , 

Fin-,defdatgnei*x, 'ift<X 7 iJlant &* volage, ■ ,Jfk 

}py 4 ogrpas,tu fer ois mal traiCle. ‘ ' " * 

Ce bel hoflel éjl enrichy iTefmail, 

D e perles font les portes efiofées, 

L aimes J.anrierSyCour.onnes & trofées , 

Pendent de rang fur le haut du portail. 

D 'vn tel logis le Seigneur redouté 
, couronné d honneur & de ieunejfc : 

Mars & P allas, la vertu, la proiiejfe, 

/Pour compagnie honorent fon coflé. - 
Le vicieux en ce palais ne fait. 

Comme lieu fainft,ny feiour ny forùe: 

T elle mai fon par le Ciel fut b a/lie 
Pour y loger vn Prince tref-parfait. 

Il dit ainfî,&Amour s' en-alla , 

Versions Seigneur de là terre Angevine: 

C'ejl vn enfant de nature mâtine, ■ ^ 

Qu'en lieu diamer Amour on appella . . . 

Il faut le battre <& le faire crier, , r . 

Rompre fon arc,luy ofter toutes chofes. 

Carquois & traitts,^? de çhatfnes de ro/h, 
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Jambes &• bras efclaue le lier. • • y 
Et fi Venus apportent en fa main ■■ ui. 
Rançon pour luy,prens le fils & lafnere } >* ^ 

Les puni Jfant d'vneèujle colère • : \ i • «çh. \.) 

Comme ennemis de tout le genre humain. ' - *î-1A. 
Maisfjls voulaient tous deux abandonner, ‘ 

Craignant ton nom, leurs mauuatfespenféeîÇ -X 

JP ar donne Prince à leurs fautes pa fiées; ' ° X 

Vn Prince doit les fautes pardonner, - 


SONGE. 

AVSIEV RD E L A 
Rouucrc. 



'■Èfidii au poinfl du tour ( quand les plu- 
mes du Somme '*'• : • 

27e contient qu à demi les yeux laffeyde 
J r t homme, 

y Quand tout enfemble on veille , &• tout 
enfembleon dort 

jy'vn oeil entre-fnrpris dufiere de la Mort") ^ 

Lors que raui d’ ejprit, comme vtiifidole vaine, * ' 

Qui fans corps fur le bord d Acheron fe promeirit, '* 

le me vy tr an [porté fur ie haut (Cvn Rocher 1 A 1 

D uquel on ne fçnuroit fans ailes approcher. 

Ou bien fans vn ejprit qui vaut mieux que le) ailes. 
Quand gaillard il fe pouffe aux chofes immortelles . 

Au plus haut du fommet de ce Rocher pointu* 


Efi vn temple d’airain qu'a baïïi la Vertu: 

D’airain en efi la porte par grand artifice 
D'airain plus cler que verre efi parfaiél l' édifice. 

Là de tous les coîle\de ce grand Vntucrs 
Les peuples font afiis en des fieges dîners: 

L'vn bas l'autre haut en fon rang y habite} 

Et chacun a fon lieu félon qutl le mente. 

uiupres d'elle efi afiife à fon dextre coïlé 
L'Esrude, la Sueur , le Labeur mdonté , 

L'Honneur, la Preud'hommie, ont pour leur voi- 

fine 

ufndronique & Phronefe, & leur focur Sophrofyne . 
Ce peuple à tcnuiron de la Nymphe efpanau. 

De corps d’ejprit & cCame en elle efi efperdu, 

Qui ne fe peut fouler de la voir: & l’appelle 
Son coeur fis yeux fin fangfa maiïlrefje & fa belle, 
Luy offre corps & biens , &tafche à deffermr 
Sa grâce pour iaimer & pour la bien feruir. 

La D cejfe n'efi pas de corps efféminée » O 

Comme celle qui efi des flots de la mer née: . V L 

Son oeil efi doux fier , fon fiurcil vn peu bas, * : > 

Son regard efi fimblable à celuy de P allas ' ' 

Quand fa main efi paifible, & t h omble Bcllonnt «- 
Contre les fiers Geans n irrite fa Gorgonne. 

Tant plus elle efi aimée, & tant plus elle prend ' 
Plaifir à contr aimer, & iamais ne fe rend, T 

Que par honneîleté douceur courtoifîe Z' 

ET ait de fis pourfuiuans guigné lafantaifîe, I 

Et ne leur ait par figue & par preuue monfiré ■>! 

Qu’en la quefle d’amour ils ont bien rencontré. 

jtucunefois fur l’vn fon regard elle iette. 

Sur l’aufre aucunefiis ; car elle efi tant fuiette 
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O» tu es arriue par cent mille trauaux , 

Far rochers par torrens par plaines & par vaux. 

Par h ailiers par buiffons , qui les autres retiennent , 

Et recreus du chemin à mon Palais ne viennent • - 

Ainft que tuas fait , à fin et y feiourner: 

Car le fond mondain les en fait retourner. 

Au bas de ce Rocher au milieu cl vne p rée ^ 

Demeure v ne Deejfe en drap d or accoujbrée: . ' ,'fi 

Ses bras font charge\£ or,& fon col £ vn carcan , 

Labeur ingénieux desfeuures de Vulcan: 

S on front efl attrayant , fa peau tendre & douillette , 
Son œil traiîlre & lafcif fa face vermeillette . 

Et fes cheueux ondex^anneltr^jg? treffex ^ 

Sont de fueilles de Myrte & de Ro^e enlace xj 
Sa main efi molle & grafl'e , & fon œil n abandonne, 

Le fommeil pareffeux que Midi ne rayonne: 

Au refie elle efi en danfe enfefiins & déduit. 

Et rien fors le plaifir,indifcrete, ne fuit, . _ \ 

Pompeufe , fuperflue,& poureîhrc apparente 
Elle a défia vendu le meilleur de fa rente. 

Toufiours 'aux gratis chemins en cent mille façons 
Elle ourdifi des filets tend des hameçons >'■ 

D e delice apafieg_ qu’elle en diuerfe forte 
Auxgefies à la voix &• aux yeux elle porte -■ 

Pour prendre les pajfans,fi bien que le plus fin , 

( Sans t aide de rai fini ) s'y empeftre à la fin 
T ant elle prend fouuent ma coifure,& transforme 
Son mafque & fafeintife en ma ndiue forme. * 

On dit qu’vn tour Venus fans pere la conceüt ; ■“ i ' 

Monfirefier <£?* cruel, du dueil qu elle recept^ ^ '* 

QùHebé ieune D eejfe ejpoufoit en lieu £eUe ' ,Tj * ’ 
Hercule dejpoutllé de fa robbe mortelle: ‘ " 
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Et avorta du part, en opprobre g? de f dam 
Elu Hercule dcfttr elle auoit imfe la main. 

Et luy auoit laifré au front la cicatrice 
Qui defcouure a chacun fron nom & fa malice ; 

Or ceïle Volupté ( aitifr fe fait nommer 
C elle qui veut fa vie en plat fin confommer ) • . «3 

Arrefhe les pajjans,& tant elle esî mignard* , 
Qu'enyure\de plafirs, de tels mots les retarde : 

O panures abufe z^ que le nom de Vertu 
uîfaujfement fednits! panure peuple veîîrtt 
D'vne robbe de boue, à laquelle Nature 
Trop chiche na donné Jinon la pourriture! 

Vous penfez-vous, mortels faire de nouueaux Dieux, 

Et de terre çharge\yoleriufques aux Cteux? 

Laijfézjnoy ces dejfeins qui ne font que menfongcs. 
Que C htmeres en î air, que fables & que fanges. 

Et mortels n*eJpere\Jinon que le trejpas 
Qui efi vojhre héritage, &• vous fuit pas à pas. 

Quelle fureur, humains, quelle ardente manie 
Voîlre fotte rafim fi follement mante. 

Que vouloir par trauail en cheueux blancs chercher 
Je ne fcay quelle femme afife en vn Rocher, 

D e qui le nom eji vain & vaine l’ entreprise ? 

Hé! qu'en rapportez-vous finon la barbe grife K. 

Pour toute recompenfe, ou quelque mal foudain ■. 

Qui vous fait trejpajjer du tour au lendemain ? 
En-ce-pendant les ans de la ieunejfe tendre 
Que vous detmezcn ieux & en plafirs dejpendre, 

Se perdent cçmme vent, <&> ne r' animent plus 
Vos corps de longue eîlude impotens & perclus. 1 v 

St Vertu nejtlloit vos yeux de pipcrie, 

Vous cognotîbiezfiten tofr quelle sfr fa menterie. 
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X4 Nature y répugnerions monjlre combien 
Vertu pipe vos coeurs fous ombre dé vn faux bien: 

C çluy qui fuit Nature ejl fage,& ne fe laijfe 
Sedutre des appas de telle^ençhanterejfe. 

Quacquijliadis Socrate, Artfiote & Platon > 
Pythagore, Thaïes, TheophrafeO* Criton ] . V. 
Pour aimer la Vertu, fors vue renommée 
Qui fer a par les ans, comme ils font,confommée* \ 

D equoyfert le renom au mort qui ne fent rien ? 
Malheureux ejl celuy ce-pendant qu’il efi fien , 

Qu il fent, qu il void, qu'il oyt , qui ne fait bonne chere 
Sans confumer fa vie en pemble. mifere j 

-Apres te nefçay quoy qu'on ne peut acquérir ' ‘ ( 

Que par longue tnjlejje, en danger (P en mourir. • ^ 

Que voirrerçvous là haut que ronces & qu'orticsï 
Ici vous ne vomey^que flcnrettes forties , > ;'> 

jy ufein du Renptfucaù a le beau Printemps, 

La Jeune jfe & l Amour habitent en tous temps. 

Ici l homme vieilli Jh enplaifir de Le fiable, 

JLtfen-vafoiil dévie ainfi que <£v ne table. 

H e téU mots. Volupté arrefie le > pajfans , . . , 

Qui mâl-fiins du ceruean,ne font ajjfeyjmijfans, 

Ænfi que tu as fait, de fc boucher l oreille • 

P our louyr du plufir qu'ici te t'appareille. • . ^ 

Pource mon cher ami, dés enfance cognu, . ^ 

Tu fou en mon P alau le plus que bien-venu , 

Il faut que te t'embrajfe ,& que ie te carejfe, 

P uts que tu as douté L'oaeufe P are jfe, \ 

P ar trauail &fueurtu es icy monté. , ; -v,. • i 

C ejle te une truffé ejl fi fort cauteleufe, 

Qu en lieu de te fouler cÇvàe douceur miellenfcj . , V 
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7*eufi prejenté du fîel,& comme à fin amant' * ’ 
Donné vnfrejle'verreèn lien d'vn Diamant. '■ •'* 

Doncqu.es tu mas aimé pour t amour de rnoy-mefmâ 
Sans efpoir de loyet:aufii d dmoïir extiréifiè''. v • - 
le t’aimeen Yecompcnfe,^ n'auras en retour ' 

De m'aimer de bon coeur fmon que mon amour. • • * ' 

Toujours mes amoureux ont de moy io'utffanCe : ' ' ^ 
» Les mondains amoureuse viuent en indigencé : * r> -- * 
« Defiransla beauté, & [homme defireux 
» Pour n'auoir fin foui) ait, efi toujours mal-heureux. 
Mais mon fidele amant fans ardent inconfiante 
Se contente de moy,dc luy ie me contente: ‘ ‘ 

Et fans plus deftreril a tant de plaifir. V ' ‘ 4 ^ 

Que iefuu pour iamais la fin de fin- défît. "" 

Pour me faire l'amour il ne faut qu’on fefardü, " *** 
Qu'au miroir pare}] eux la face on fe Regarde, W; '-' r,T * 

Qy’onfitt bien petfnmé, on qt*o.nfoitw\)ïi>êfi'u ' 

D'vn drap dé or par rayons à la foye battu, ' ' ** 

Qu on face des tournois, qu'on forte ènla çampaigne, 

Qu en armes on galope vn beau genet déEfpaïgne , 

Qu on fiit bicngaudronnérl e ne veux point cela f 
Mon amour feulement fe donne à celuy -la • ** i-' 

Qw m'aime plus que luÿfipùi nie juit à la tràèe, * 

Et de rien n'efi fotgneUx.que de md bonne graté. • ' à ‘ ^ 
Tel amant efi heureux admirable & parfait : 1° \ 
Il ne penfe iamais ny ne dit hy ne fait ' ' 

Rien dont il fe repente, & en foy -me fine fermé ‘ ’ 1 

Il efi fin but, fa fin, fin linute,& fin terme. 

Son parfait & fin tout: quand le Ciel tomberopé' " iA ’ 0. 
L'efilatfans ( effroyer fa tefle fiaphfi-bkl ' 1 
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Tous humains ticcïdxns t\ àèfdaigHje & mefinje. - ? 
.11 defiUignè lafiame enfiirnaifin ejprîfi ) : v * " ls ' * 

Prifin, 
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Prlfin, terre, & argent ,trahifons de valets. 

Perte d’habillemens,de biens, & de Palais , 

De femmes & d'enfam, & confiant il fe io lie 
De l aueugle Fortune ,& des tours de fntoiie. 

Il n a iamais fond du change des fai fins : 

Car tout enuelopé d'immobiles raifons i .-] ") 

S'enferme cCvn ramparp clos de Philofophîe, 

Qui mefprife le temps & Fortune desfie. 

Il efi riche fans biens, il vit heureufement, • - • 

J Et en fa fuffifance il a contentement : 

Ilfçait tout, il void tout, O* la lourde ignorance 
Dedans fon efiomac nefait point demeurance; 

Ilfe cognai fi foy-mefyne , & ne doute de rien ; 

S ans ailleurs f efgarer il demeure tout jien, \ 

Ft nulle pafi/on foit d ire ou foit etenuie. 

De douleur ou de peur, ne tourmente fa vie . 

Del fut le mien Socrate, & ceux qui ontgrauy 
Sur mon tertre efpineux, où contente ie vy: 

Del tu-es mon Ro ancre: & pour ce ie t'apprefle 
Vne triple couronne à poferfurfa tefie. 

Or fus embraJ]e~moy,tant pour auoircefi heuf 
Que d efire fan grand Duc fidcle feruiteur. 

Grand Duc, le cher çfpçus de.noftre Marguerite: 

F t pour-autant aufit q»e ta foj le mente, ' v . ' - 
Qui ne pourra iamais fi feparer de moy ; ■ , 

Car vn bon amoureux iamais ne rompt fa foy . T ' 

Ainfi te dit Vertu défit bouche,venneillc : u , 

A-tmüe iour fut grand,, &f»r et ie mefueillc. . • 
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A MONSEIGNEVR DE 

CHEVERNY, CHANCELLIER 

z> e r ranci. 


j Eluy qui le premier du voile <£vne fable 


B Prudent enueloppa la chofe véritable , 
Afin que le vulgaire au trauen feule - 

Delà nuitt vifi le tour & non realeméf. 
Il ne fut tvn de ceux quvn corps mortel enferre , 

Mais vn Dieu qui ne vit des prefens de la terre . 

Les myfteresjacre\du vulgaire entendus, 
"Refendaient aux bouquets parmi Pair ejpandut. 

Dont t odeur fe confomme au premier vent quif’offre} 
Et ceux durent long temps qu on garde dans vn coffre* 
Nofiremere Nature entre les Dieux & nom 
Que fit D eucalion du get defes caillou*. 

Mit la Lune au milieu qui nous Jert de barrière} 
Afin que des mortels timbecille lunùcre 
S* exerce à voir la terre,& (tort audacieux 
N' djjèmble plus les montspour efiner les Ciettse } 
Pource nos deuanciers ont dit par artifice , 

Qu autrefois Iupiter receutdfon feruice 
Deux hommes differents de moeurs çÿ* de defihÇ 
Dont la diuerfe vie eut differente fin. 


Il les repeut tous deux de celefie ambrofic 
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Ils avaient à fa table vne place choife: 

Bien neftoit bon au Ciel qu’ils n’euffent approuve. 

Et premiers confiillers de fin confiil privé 
Participaient enfimble à la grandeur royale. 

L’vn auoit nom Minos , l’autre avait nom Tantale 
L’vnfage, T autre fol . ce Tantale effronté 
Aux hommes révéla des Dieux la volonté . 

Pour ce celuy qui loir de fis foudres fipare. 

Le fifi tomber du Ciel au profond du Tartare 
Mourant de foifen leau,de faim entre lefruid . 

Au contraire, Minos fut figement infiruit, 

1 1 eut la bouche fibre: g/ iuge véritable 
S' afîit de Iupiter par neuf ans à la table. 

P vis revenu ça bas fonda de bonnes lois. 

Tut Prince droiturierfi bien que les Cretois 

Le voyant abonder en îufiice fuprefme, 

Lepenfiyent efire fils du grand Iupiter mefmel 
Voila comme les vieux ont dextrement tafché 
D'emmanteler le vray d' vne fable caché. 

Iupiter ne fut onc,ny Minos en la forte 
Slge nos per es l’ont feint: to ut cela fi rapporte 
Aux Boys, aux Magifirats, g/ à leurs Confiiüers 
gouvernent l’oreille, g/ font leurs familiers. 

Ta prudenc e,Hurault,ton feruice fidelle. 

Ta bonne confcience ton Roy qui t’appelle 
Al honneur fiuuerain(l ayant bien meritef 
T’ont donné des François l’extreme authorité. 

La F rance maintenant qui tes ailes regarde. 

Te baille noftre Prince fa Couronne en gardez 

Tu las comme en depofi, g/ de luy ce-pendanl 
Aux peuples fis fubiets tu tes fait rejpondant* 

G* ' 
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Qui la faueter mendie &> fuit le vent qui court : 

Mais i'ayme vn homme droite non feruiteur du vice, 
Quipreffe foui les pieds la Court & l'auarice, 

Qui mieux voudroit mourir que corrompre la Loy, 
Qui aime plus l honneur qu'vn mandement de Roy, 
Qui laiffe à fa maifon la bonne renommée: 

Et non pas la riche ffe en vn coffre enfermée: 

An refie galland homme, & qui prend fonplaifir 
Quand fa charge publique en donne leloijîr. 

Sans vouloir par faneur aux autres faire croire 
Que la corne d’vn Buffe ejl vne dent d'y noire. 

Les fables ont chanté que iadis Bhaëton 
D'vn petit poil folet fe couurantle menton 
Deceu d'vn ieune coeur qui toute chofe ejpere,- 
Entreprit de guider le Coche de fon pere: 

Mais esblouy des rats qui fortoient du Soleil: 

Vaincu de trop de feu perdit force & confeik 
La bride luy coula, de fesmains ejperdues t . 

Il cheut à bras ejpars, à iambes efendues, 

A ch eueux renuerfe%j& plein de trop d'orgueil. 
Tomba dedans le Po, fon humide cercueil. 

Autant en ejl d'Icare, & de ceux dont l'audace 
Trop près du grand Soleil ont efeué leur face: 

S'ils n'attrempent leur vol,toufiours mal à propos *, 
Leur plumage ciré s'efcoulle de leur dos. 

Bien meilleure, efi fouuentla médiocre vie 
Sans pompe, fans honneur, fans embnfche d’en ait , 
Que de vouloir paffer en grandeur le commun , 

Tour fe faire la fable & le ris d'vn chacun , > 

Et en penfant f iler tous les Argus de France, 
Eux-mefmes s'aueugler en leur propre ignorance. 

Tay veu depuis trente ans vn nombre d’impudeni 
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Rapetaffeurs de loix, courtrx^ans, & ardent , 

Qui fans honte, fans coeur, fans ame,& fans poitrine 
Abboyent les honneurs à faire bonne mine. 

le les ay vêtu depuis de leur maifire mocqutr^ 

Et des peuples au doigt note\& remarque 
Car bien que la faneur qui n a point de ceruettt , 
LesponJJ'af en crédit, le peuple qui ne celle 
Jamais la vérité, fiffloit de tous cofre ^ ‘ - - 

Le port impérieux de leurs fronts eshonteg. 

3 j C'ejl autre chofe d’cflre, & vouloir apparoifrre. '• 
33 L'efrregifi en fubfrance,apparoir ne peut ejlre » 

a Qu' imagination : mais en la vanité ' - 

Sonnent l'imaginer corrompt la vérité. 

Beaucoup de P h ae tons fe font monfrre\en France, 
Dont le vol trop hautain a fraudé lefperance. 

Des vieux fiecles la fable efl hiftoire autour dé h uy, 
La fortune^ croymoy ) n'efipas certain appuy. 

Mais la feule vertu qui les malheurs desfie , 

Qui s'arme des couteaux de la Philofophie , 

Qui monfire que la vie efi le iouet du fort, 

Etqùèle vray bon-heur ne. vient qu' apres la mort. 

Ne vois-tu la plus part des hommes qui te fuiuent , 
A ta table, au chafteau? c'ejl pour autant qu'ils vinét 
Sous ton authorité, non pour l amour de toy. 

Lafaueur a toufrours tels corbeaux près de foy, 

D'vn vifage hypocrite en mentant ils t'adorent: 

Où ceux qui de bon cœur t'efriment &/ t'honorent ; 
Ne te prcjfent iamais, ne veulent finon 

Qu'vn accueil de ta face celebrer ton nom. ' •' * 

Or toy qui es nourri par la mefrne prudence , 

Aux affaires rompu dés ta première enfance 4 
Nefcrof Pkaëton, volant ainfi qu il faut . 1 
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Moyen entre deux airs ni trop bas ny trop haut: 

Et Jf auras difcerner qui plus d’honneur mérité. 

Ou l'homme non fardé, ou le faux hypocrite. 

Ou celuy que la Mufe allaite en fin giron, ' 

Ou celuy qui s' engendre ainfi qu’vn potiron. 

Honte de nofbre fiecle, & d'vne ame eshontée 
jî tantofiface baffe, <& tantofi remontée. 

Ils ont de tous cofie\des Palais diapré ^ 

Riches en leurs mai fi ns de rentes & depreg, 
Mangeans en vaifjeaux d'or: mais ils nepeuuentfairè 
Qu'ils ne foyet(ce qu'ils finfremarquexfiu vulgaire. 

Le peuple ne void pas telles gens de bon gré: 

Car ils ne font montexgde degré en degré 
JÎinfi que tu as fait, qui as dés ton ieune âge 
JL u confeil des grands Rois fait ton apprenttffage. 

Sans defrober l' honneur, d'où bien fiuuent il faut 
Que le ieune ignorant trébuché et vn grand fault. 

Voy par nos Rois pajfexjes digiite\données, 

'Et voy leurs officiers depuis quarante années: 

Tu ri en verras vn feu l qui ait long temps duré. 

Ou le peuple contre eux a toufiours murmuré. 

Où bannis de la Court ont fenti la dj [grâce. 

« Quand lafaueur ne rit,la Fortune fi pajfe. 

Il ne faut pour cela comme vnfaulx citoyen 
Perdre force ny cœur, mais mettre tout moyen, 

Artifice & fçauoir, mefme la propre vie 
Pour aider, fecourir & feruir fa patrie: 

Et des prefins des Rois ne fefaut retirer 
Quand ils nous font donner^, fans trop les defirer. 

La France s'efiouifi qui tes vertus admire, 

Eequoy tu veux guider le cours de fin N nuire: 

En lieu de voir l'orage & les vagues s'armer 
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Elle cJperefxinEl Herme apparoijbre en U mth 
Me êjperefotti toy Je fiulager de tailles , 

Et plu* de fes citerne voir les f mer ailles , 

JEt<j[ue l'Eghfe en paix , fans payer tant dé fois, 

Fri ra comme elle doit pour l'ame de nos Rois : 

Que les gens defçauoir auront, les bénéfices , 

Les hommes vertueux les grades des offices.. 

Carnofire Prince efi bon, trefiufie & trefchrefiien. 
Qui fera toufiours bien s' on le confeille bien, , 

Vray bonpere & bon Roy défit France loyale. 

Lors repeu d'ambrofie à la table royale. 

Tu feras le Commis de nofire Iupiter , 

Son prudent confhller pour luy faire eniter 
Parmi lesjlots ntondains les rades perillenfes , 

Et le mener au port des Ifies bien-heurcujes , 

Puis comme vray Minos, parla jpiendeur deshit 
Tu feras aufii dit le Phare des Franpois. 

Lesxfprits Demi-dieux des Huranlts tes ancejbes. 
Qui ont eu comme toy nos Princes pour leurs maifiret, 
Seront tous refiouis, quand ils oyront là bas 
Que tu fuis leurs vertus, leurs gefies & leurs par. 

Blois s'en refiouira & ton fleuue de Loire, 

Et moy qui des François célébré la mémoire, 
Chanteray, nouueau Cygne, en mes vcrstagrandestt 
Compte celny qui vit top humble fcrttitew* 
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fameux Arge-Nochers, qui hardis les premiers 
Sillonnèrent la mer , hasardeux mariniers. 

le veux en les chantant me fiuuenir £ Orfée, 
Qui audit <f Apollon lame toute ejchaufée, 

Et qui laiffant à part fiiourner îauiroru , 

Ofa pincer la Lyre g*/ refpondre à Chiroru. 

Ce fut au foi ntl du tour que la belle Courrier t 
Du Soleil apportoit aux hommes la lumière , 
Ouurant tout l'Orient gj/ le femant de fleurs, 
Qui tomboient de fin fiin en diuerfis couleurs : 
Quand du mont Pelion la verdoyante croupe 
apparut à Tiphys qui conduifiit la troupe. 

Incontinent Tiphys commanda de ramer. 

Et à coups d'auirons de renuerfir la mer : 

La Nature les fuit, g£/ la vague qui roue 
A l' entour du vaijjeau fait efiumcr la proiic. 



E chante àcy , de Thon , les antiques faits 

£ armes 


Et les premiers combats de ces nobles gen- 
darmes 
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A-tant ils font entre\dans le port deflré, . 

Zft voile fut pliée, fîf le pont fut tiré : V 

Ils fautent au nuage, & des fbrefls ofierent 
Le boit pour teurfouper, qu’au bord ils apprefierentl 

Le tour s'embrumjjuit , & Vejper qui venait. 

Défia le grand troupeau des Aflres àmenoïts, 

Quand le perc cC A cbille ejpoux de t Immortelle 
Thetis mit en auant vneparolle telle : 

Mes plus chers compagnons choifis entre les Grecs > 
Leuans vnpcu lesycnx vous verrerjcy près 
Aufefte de ce mont dans 'Vn Antre effroyable, 

La mat fin de Chiron , Centaure venerahle: 

C'efl luy qui la loy donne aux habit ans dicf y ; -y*, -Jf 

Il aime la Injlice ffj d’elle il a fouet : 

Il cognoifi fans faillir par longue expérience 
Des herbes & des fleurs la force & la puiffanet: 

Jl pouffe quelquefois la Lyre, quelquefois -, 

Il enfle le cornet, quelquefois le haubois, 
j Et fa voix <& fa main exerce en la Mufique ; 

Car de l'vn & de foutre il entend la pratique. 

A peine mon enfant, mon petit Achilin, r 

Mon périt mignonnet, mon petit poupelin 
Auoit trois ans par fait s, que Thetu le defrobe, > 

JF.t de nui fl le cachant dans le phs de fa robe , .ir 

A Chiron t apporta pour auoir ce bon-heur ■ rj 

D* apprendre la vertu fous vn telgouuerneur . . ■ x 

le brûle dx le voir, t amitié paternelle 
Neffauroit plus durer fans en ff auoir nouuctie. 

Allon voir ie Centaure, & l'Antre, mon enfant , 
S'il vous plaifi dy venir ie marcheray datant. 

Atnfi dfiit ce Du<,qui le premier s'auance 
Dfhers l’Antre ou Chiron faifoitfa demnratjce. 
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Sitojl quib font venta dedans l' Antre facré, 

Ils ont à la renuerfi e fendu rencontré 
Le Centaure pelu, lequel prefioit la terres 
De fis pieds de C h citai, appuyé?^ et vne pierre. ~ 

Ilauoit àmain dextre Achille tenfançon, 

Qui pouffait fur la Lyre vne belle chanfin: 

Chiron s'en refioüifi, le baife le carejfe ! 

Et le fiattant t appelle vn vrayfils de D éefie ! 

Si tof qu'il vit entrer dedans fin Antre ombreux 
Par cas inejperé ces magnanimes Preux, 

Met fa main en leurs mains , leur fit la bien-venue, 

Les appelle par nom, les baife, ’çfj les falué, 

"Répara fin manoir de tapis cramoifis. 

Dedans des vaiffeaux for verfa des vins choifis, 

Les fit filon leur grade ajfeoir,& les fe fies 
De viande de porc ffj de chéure rofiie. 

Apres que le defir de manger fut ofié, / — 

Et que le vin dernier par ordre fut goufié, , ' Ti: ' - 

Le Centaure s’eleue, pincetant fa Lyre 

Pour inuiter Orphée vne chanfon va dire : 

L’homme perd la raifin qui fe moque des Dieux: 

Ils font de nofirc affaire ffj de nous fiucieux , 

Et du Ciel ont là haut toute force ffj puijfance 
Sur tout cela qui vit & prend icy nai fiance. 

Iadis viuoit en Crete vn homme dont le noms * 

Efloit Ligde, affe\bas d'auoir g/ de renortu , 

Qui haïfioit à mort la race féminine^ , 

Comme race inutile enuieufi malnes. '1 

Quand fin ejpoufe fut prochane d’accoucher, 

Luy dit, Ma Teletufi, autant queie fuis cher 
A toy qu* ie cognois fidele à ma famille^ , 

Quand tu accoucheras, fi tu fais vne filles , 
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le te pri* fans pitié qu'on la face mourir,. 

Et fi c'efi vn garçon qu'on le face nourrir : v j k i 

Ea charge d’vne fille efi toufiours odieufe, .. 

Et celle d'vn garçon n’eîl jamais fiucieuje. 

Lc foirque Teletufe eut ce commandement, 

Lucine s'apparut afin lt£l clairement . 

uîuecques Bubafiis Anubis Ofire, 

Et le Dieu qui defind de fin fecret ne dure; . ’ 4 

Et luy dit , Teletufe, il ne faut perdre coeur. 

Bien que de ton mari dure fiit la rigueur, 
le n'ay pas reietté ta requeîle en arriéré, 

Tay tes vœux exauce\,tes pleurs §£/ ta prier e : . 

B ource fans auoir peur t'ajfeurant fur mafiy , 

Xjarde l’enfantement qui finira de toy. 

Ou fiit fille ou fiit fils, Ainjî dit l'Immortelle, -j 

Et fiudain lapauurette enfante vne femelle. 

Laquelle b Teletufe, en cachette tu fis 
Nourrir pour vn garçon, < çfj la nommas Iphis 
Du nom de finayeul. Or fa face fut telle, 

Qu? autant elle fembloit vne ieun e pucelle ? 

Qu'vu ieune damoifeau tenant le milieu dt eux. 

Et fin accouïb‘èment efioit propre à tous deux . 

Si toTl que quatorze ans fis tctins firent poin* 
dre , 

Sonpere la voulut par mariage joindre 
Auecq’ la fille lanthe, Ianthe dont les yeux 
S'ésioien t de mille amans rendus victorieux. 

Ils s'entr'aimaient tous deux , mais d’vne amour di* 
uerfi : 

O que tu es Venus, vne dame per uerfi 

Qui fais en accordant deux.cceur s def-accorder ! 

Vne vierge aime l’autre fij ne peuuent s’aider. 
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Z'tf/w* fixe le défend : puis nulle créature 
Ne peut forcer fioy-mefine 'çfj lesloix dénaturé . 

Deux ou trois iours deuant qu il faUufi ejpoufer, r 

Le pauure fiancé ne pouuoit repoufer , 

Ft.difiit à par-foy , Qu* te fins mifcrable ! 

Fut-il oncques amour à la mienne fimblable ? I 
Amour fait vne ejpreuue en moy d’vn nouucaufet», 
Feu qui n audit iamais enfin regne-efté vcu. 

Le fi u ci qui me tient efi monfirueux prodige ; 

Le vouloir de mon pere à Ianthe m’obLge, 

Nature men abfiult. lot ! & puis que les deux 
Me furent ennaijfant ennemis enuieux 
Me faifant vne femme, ils dcuoient tout fur t heurt 
Ml enuoyer au riuage ou Cerbere demeure , 

Vnepucelle maime, o cruauté d'aimer ! 

Ft pucelle ne puis fit fiame confimmer. 

Tu exerces Amour, fur mon cœur ta malice „ 

O n ne void quvrte * vache airr\e vne autre genice 9 
Laiumcnt la iument , la brebis la brebis : 

La biche n aime point t autre biche : g/ iefuh 
Seule pucelle au monde aimant vne pucelle, - A 

Forçant )a majefié de la loy naturelle. 

Las ! ie fuis <£ vn pais ou les mon fit CS ont lieu. 

Jadis Pafiphaé la fille de ce Dieu 
Qui conduit par le ciel le beau cours de tannée. 
S’enflamma d’vn Toreau d amour defirdotmée. 

Mais s'il faut dire vray, de cela quelle aimoit 
File ejperoit iouyr : t ardeur qui îenflamoit , 

Promettait guarifin d fit pefle enragée : 

Au fli de fit fureur elle fut fiulagée. 

Mais quand pour mon fiecours Dédale reuieth 
droit, 
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Mon fixe féminin changer ne fi vaudrait 
En celuydvn garçon, fîj fin art inutile^ 

Ne fourrait transformer ma nature debilcj. 

Que veux-tu dire Iphis ? change de penfiments , 
Nctelaïffe dïamourfi Jottement j ? 

ChaJJc may loin ce feu que tu ne peux efieindre. 

Et ncfpere monter où tù ne peux atteindre . 

Ce que tu es regard e, b pauure fille, &• mets 
En vn lieu concédé tes amours déformais : 

Ne t enfle point le coeur d'ejperance incertaine. 

Car apres aufrt bien l'effet la rendrait vaine. 

Las! ne vois-tu pas bien que rempart ny chafiean, 
Ny rocher, ny fireÛ, ny abondance d'eau, 

Ny la crainte d'vnpere ou la garde d'vnfrere , 

La fuite d'vne fieur, le prefche d’vne mere 
Ne t'empefihent d’aimer & de iouyr du b têtu 
Que Nature plus forte empefche d’eftre tieru ? 

Les Cieux, bien que cruel^**x'#»t fait naifire trefi 
belle, - ; 

Mon per eà, mon defir ne fi monfire rebelle, 

De rien finon du mien mon coeur n'efi defir eux. 

Et toutefois helas ! il ne peut eïlre heureux : 

Nature ne le veut, qui la mifere égalé 
Méfait fiujfririçy du babillard Tantale : 
le meurs de fiifen l'eau,& fi l’eau ne me fuit. 

Et de faim au milieu des pommes du fruits. 

IantHe d" autre part non moins pafiionnéts 
Qu’ Iphis de tour en autre appelloit Hymenêe, 

La pronube Iunon, beaucoup luy tafdoits 
Que la torche nopciere à la porte n'ardoit : 

Mais au contraire Iphis contrefait la malade , 

Me firme fa chambre, çlleaU couleur fade 
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lame comme fafidn : le fourcd & le fronts 
Tombe\fur le menton de trijlefje luy fonts. 

Apres auoir long temps vsé de fes desfaites, t O. 

Difimtdant fin mal par langueurs contrefaites , 

Elus ne refioit qrivn iour qu on les deuoit lier, . 

Et fülennellemcnt enfemble marier, . ' , ; X 

Quand Teletufe ofiant t ornement de fa tejle 
Vint au temple rilfis, & fit cefie rcquefie. 

Sa fille la fmuant : O De'ejfe, qui tiens »</_ XL 

JEt Memphis < çflj Pharos, & toyfleuue qui viens 
Par fept portes ouuert au fein de la marine s, 1 

P refie moy ton oreille exorable < çfj be oints ; . ; . ' v 

ï ay frimy ton cenfeil. , par toy feule tay faits • VJ 

( Si forfait tl~y a ) l' équitable forfait, l VJ& 

Ma fille rien pent-mais, o puijfance treshaute: 

Si malheur en auient,à nous eneflla faute, 
jL toy décommander §£/ a moy ri obéir ! 

9 » Les Dieux qui font bénins , ne voudroient pat 
trahir 

a Par leur commandement {humaine créature : 2 . 

99 Leur parole autrement ne feroit qrivne triture ! r . V 
Ainfi dit Teletufe , & le Temple immortel, • ; 3. 

Le Cifire les flambeaux les Portes & t Autel '\<1L 

5 * efmeurent tout d'vn coup,figne que la Déejfe XI 

Vouloit comme certaine accomplir fapromefjks. 

Hors du Temple finie à peine riefioitpàs . , 

La mere quand Iphts la futt ri vnplus grand pat: 

J En lien rivn teint vermeil vue barbe follette 
Cottonne fin menton, fa peau tendre & douillette • y 

Derimt forte ÇfJ robufle, & la mafle vigueur 
Luy efchaufa le fang les membres le cœur: 

Ses chateux font plus cours que de couflume:^ fimmt 
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JEn lieu ïf vnepucelle elle deuint vn homtHe, 

A-tant fe tout Chtron, §£/ dvne autre façon* . 

Orphée en foujpirant commence vne chanfon : 

Que te ferou heureux fitamais Hymenée 
Ne m'eu fl en mariage vne femme donnée / 

Le regret de ma femme ejl caufe que les pleurs 
M'accompagnent les yeux §*/ le cœur de douleurs, 

Vn tour quelle fuyait l'amoureux Arïfiée , 

Le long d vne prairie en vn val efcartée, 

Llle fut d'vn Serpent qui vers elle accourut, . 1 ;i 

Morfe dans le talon dontlapauure mourut. t 

Apres que le troupeau des Nymfes t eut germe, 'l 

Clochante elle defcend toute pâlie & blefmie 
La h æc dant les Enfers : ^ty moyfousvn roche? 
Voyant le Soleil poindre 'çfj le voyant coucher. 

Sans cejfe iepleurois foulageant fur ma Lyre, 

Bien que cefufl en vain, mon amoureux martyre, 

A la fin aejîreux deretrouuer mon bien, 

Defejperé ie faute au creux Tenarïcru, 

Pcntray.dans le Bocage effroyable de crainte: 
le vy les Mânes vains qui ne volent qu'en feinte, 

JEt le cruel Pluton des hommes redouté, 

JEt fa femme impiteufe afiife à fon cofié, . r 

Dure,fiere, rebelle, impudente, inhumaine, 

Dont le cœur nejl fiechipar lapriere humaine : 


Vers Pluton ie madreffe, g*/ rempli de fond, 

Ayant la Lyre au potngie le fupplieainfi. * uJ. 

O Prince qui par fort es Roy de ce bas monde, X 

Ou defeendtout cela que Nature fécondé j 

A concèu de mortel ! b Prince l heritier -y • • * <i 

D e tout genre qui vit dedans le monde entier, ; i • • ’ 

h ne viens pas icy pour enchaifner Cerbere x 
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Ni pour voir les cheueux de î horrible MegértS 
j Ma femme qu'vn ferpent a morfe dans le pie, • - v 

Méfait venir vers toy pour y trouuer pitié. 

Pay long temps différé vn fi fâcheux voyage , 

Mais Amour a vaincu mes pieds & mon courage? 
C’efi vn Dieu qui là haut efi bien cagnu de tous. 

Et ie croy qu'ici bas il l'efi aufii de vous. 

Et comme nous en lame aue\receu fa playe 
Si l'hifioire qu’on dit de Proferpine efivraye. 

Pour ce ie te fupplt'par ces lieux pleins dieffroy, . , 
Par ce profond Chaos, par cefilence coy , 

Par ces images vains, redonne moy ma femme. 

Et refile à fa vie vne noùuelle trame : 

Toute chofe tefi deuë } & le cruel trefpas 
Aufii bien à la fin nousameine çà bas: 

Nous Pendons tous ici,& ta grand Court planiere 
Qui reçoit vn chacun efi la nofire derniere, 
a Et ne fefaut challoir mourir en quelque endroit: I 
93 Car pour venir à toy le chemin efi tout droit , 

P onques, o puijfant Roy, fi onques Proferpint 
Par vne douce amour t’ef :haufa la poitrine y _ £ 

Redonne moy ma femme: apres qu'elle aura fait ■ '•£ 

Le cours déterminé de fin âge parfait y j, 

A toy s'en rcuiendra. ma reqneïie n efi grande. 

Sans plus vn vfufruitpour prefentie demande . 

Ou bien fi les rochers t enuironnent le coeur, \ 

Si tu ne veux cruel alléger ma langueur, j 

Situ es, comme on dit, vn Prince inexorable ,V . >. 

Je veux mourir ici fur ce bord mifcrable: 

Je ne veux retourner fans ma femme, & tu peu# 

Jet te refiouir de la mort dé tous deux. 
u EytifanttHle oratfin, les âmes fint venues 
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Atnfi quegrefillons grefiettes & menues, 

Eepser à l’entour de mon Luth qui fonnoit, 

Et defon chant piteux les Mânes efionnoit. 

La Parque que iatnais pleurer on n’auoit veue, 
Efcoutant ma chanfon à pleurer fut efmetsc: 

Tantale n eut fouci de fa punition, 

Sifyphe de fon roc, de fa roiie Ixion : 

En repos fut la cruche & la main des B eh des. 

Et dit-on que long temps desfieres Eumenides 
Ea face en larmoyant de frayeur fe pallit, 

T ant ma douce chanfon le coeur leur amollit! 

P luton qui eut pitié £ vn mary fsfidelle, *. 

Me redonna ma femme à condition telle 
Elue ie ne tournerons en arriéré mes yeux, 

Tant que i’eujfe reueu la clairté de no s Cieux. 

Vn fentier efi là bas tout obfcur tout fombre, 

Entremejlé de peur & defayeur & £ ombre: * 

Par ce chemin se fors, ja prefque s amis 

Pajfé le port d’enfer, les risses &• le bois. 

Quand las ! vaincu d’amour ie regarde en arriéré, * 
Et mal caut,ie iettay ftsr elle ma lumière. 

Faute aJfe\pardonnable en amour, fi P luton 
Scauoit helas! que c’efi que défaire pardon. 

Là mon labeur fut vain s éfco allant en rsfee, w 

La fut de ce Tyran la promejfe brifee: 
le voulais tembraffer, quand fa piteufe vo'ss, 

Comme venant de loini’entendy par trois fois: 

Quel malhesireux dcïÜn nous perd tous deux enséble ? 
Quelle fureur d’amour nofire amour def-ajfemble* 

P our m eître trop piteux tu mas e fié cruel: 

■Adieu mon cher ejpoux d’vn adieu etemel: 

Le defti n me Rappelle en ma place ancienne. 


JEt mes yeux vont nouant en l'onde Stygienne. 

Or adieu mon amy! te re-meurs derechef, 

Vne nui fl ombrageufe enuironnemon chef. 

Par trois fois retourné ie la voulu reprendre. 

Et l ombre par trois fois ne me voulut attendre 
Se defrobant de moy, ®> sen-vola deuant 
Comme vn legerfeîlu s' en- vole par le vent. 

Helas, qu eujjay-ie fait ! de quelle autre prière 
Euffay-ie peu fléchir Proferpine flfiere! 

Ma pauure femme eîloit défia de t autre bord. 

Et le Nocher d’enfer ne m offrait plus le port. 

le fus fept mois entiers fous vn rocher de Thraçfi 
Près du fleuue Strymon couché contre la place. 
Pleurant fans nul confort, &• foufpirant dequoy 
le neîlois retourné la demander au Roy. 

Las ( difois-ie à par-moy ) queie fuis mifèrable! 

Apres auoir trouué Plutonfifauorable, » 

Je deuois retourner pour chanter deuant luy : 

Et s'il neuf eu pitié de mon extrême ennuy, 
le deuois . enuoyer mon ame dejpitee - '-X 

Hors de ce pauure corps fous l'onde Acherontee, 

Et noyer de/Jous t eau mon corps g*/ mon foucy, 

P our ne languir en vain fi longuement ainfi. 

Deiour en tour fuiuant s'amenuifoit ma vie, 
len'auois de B acchusny de Cerés enuie. 

Couché plat contre terre,®* de moy ne r eîloit 
Sy* vne voix qui ma femme en mourant regrettoit: 
Quand oyant dHelicon ma plainte fi amere, 
Auecques fes hui fl Saurs voicy venir ma mere 
Qui me leua de terre, ®* repoujfa la Mort 
Qui défia de mon cœur auoitgaigné le fort. 

Mon fils, ce me ckfoit, t amour qui ejl entrée 
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Dans ton C0tur,fe doit perdre en changeant de contrit,, 
si En traucrfant la terre & cnpajjant la mer, , 
a Tu perdras lejluci qui vient de trop aimer * 

Tour ce, fi le defr de louange t'anime , 

RefuciUela vertu de ton cœur magnanime. 

Et fuy les nobles Preux qui loing de leur maifo » 

, S'en-vont defur Li mer compagnons delafin. 

Ainfi pour mon prof t me dtfort Caüiope, ,_ h , 
'Ainji fuyant mon mal te vins en ceîte trope: 

Non tant pour voir la mer fis vents & fes poisons# 
Que poiirguarir mon mal, &fiuyr tes chanfons. 
Autant fe teut Orphc,les animaux fauuages 
Erroyent deuant la porte: oifiaux de tons plumage» 
Voletoyent defnr luy , & les Pins qui baijjoyent. 

Les tefles pourl’ouyr deuant l’Antre danfoyent , 

Tant leur plaif oit le fin d’vnefi douce Lyre, 

Que depuis dans le Ciel les Dieux ont fait reluire. 

De Thon mignon des Cteux,en te voulant donner 
L’honneur que te te doy,toy qui peux eîlonner 
e tes vers '^excellent les vers du premier âge, , • 

l'honoré de ton nom mon nom & mon ouurate . 
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A vous race de Rois, Prince. 
Nos pères abufez. 

La vi&imc eftôït prefte. -k 
Les Parques, qui leur chefr 
Leuantlesyeuxau Ciel. 

Au grand Hercule animé de. 

Si les fouhaiçs des hommes. 
Mon cœur efmcude mcriiSll es. 
V ous Empereurs, vous Princes. 
I’ay procès intenté. 

Le petit Aigle apres auoir efté. 
Ton bon Confcil, ta prudence. 
Royne qui de vertus paflès. 
Comme vne belle & ieunc. 

Ce Dieu qui fc repaift. 

Ou Toit que les marefts de» 
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po&e Cecile,à qui laT 
Mon Galland , tous les arts» 
Ceux que la Mufe aimera. * ; 
Amour auoit dynarc. 

' C’eftoit au poind du iour. 
Celuy qui le premier du voile, 
le chante icy,de Thou. 

finhltTéthlc. 
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’Â T R E S-I 1 A V T , TRES- 
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VERTVH VX, E*T T R E S- A V A N- 

tureux Prince , François de France, 
Duc d’Anjou,' fils & frere de Roy. 

Anditcfue la vdillatice , l ame dvn 
^■fron courage, ■ 

Vous poujje a regaigner l'ancien he- 
y ritage , ~ 

Des Princes vos àyeuls , & qu'amt 
du harnok. 

Vous marquer^plus auant les borpes des François , 
Aimant mieux Lt futur, la poudre <<r la prouejfe, 
Que roiiiller au Pie fis vos beaux ans de parejje: 
Taris me tient ici, oh par l imprefion 
l’enuoye mes enfin s en toute nation 
Conclus deinon etyrit par vne ardente verue. 



Aànfi q 


f ufien conceut Minerue, 


U 'ouuranttyxns emprnnterde Vulcanle couteau) 
Tar peine & fafts'auad mon fertile cerueau. 
a Les enfans de 'fièfyrit vnlongfecle demeurent , 

»> Ceux des corps journaliers atnfi quelesiours meu- 
rent. 4 ?.LiIK . K - 



TI on plus queies Pafickrsle futet'de-ce ïiurc. 

Les Rois & les PafieUri ont mefme estât de vivre: 
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L'vn garde les troupeaux, & t autre les citer^ 

Et les hommes qui font mortelles Dette 
Pource Homere, qui vit par longues renommées 3 
uippellott les gratis Rois les Pafleurs des armées. 

Dantdd'vn fimple,pajlre de bas fangifft» 

Par les Prophètes vingt', au thfbue fut receu: 

Puis défit ant P h uni} eur ou tout Monarque afpire ) 
Plus 0ntre par la guerre augmenta fin empire. 

Moyfe avn Bcrgerot deumt Legifateur , 
Deumtgrad Capitaine commc vn grâdpaflewb 
Guida par les defirts fis troupes vagabondes , 

Et fifi pajjerfin peuple entre les murs des ondes . 

; ^ Pource tse dedaignè%jce vulgaire prefint : 

Et croye\, mon grand Duc, que rien nefi fi duifat t 
EJ y qui tant fi conforme aux grandes Seigneuries , 

Que l'efiat dey Bergers & de leurs Bergeries. 

•— — •_ _■ “ . . 

BERGERIE. 

LBS PERSONNAGES. 

Le premier joueur de Lyre dira le Prologue. 
S'enfuie apres le Chœur des Bergères. 

INT R E- P A R L E V R S. 

OrlçâtiiijAngelotjNauarrinjGuilinjHargot. 

1 *V / 

Le r.Pafteiir voyageur. Leu. Paflcur voya- 
geur. 

p v r s. 

Le fécond loueur de Lyre, 
p v i s. 

DcuxPaftcursdcdâs va Antre, l’vn reprclcn*» 
tant la Roy ne, l’autre Marguerite, 
Ducheiïe de Sauoye. 






LE P.REM IER I OVEVR.» 

DE LYRE COMME.NOiE. J. 

“ * * w. -■* »*vr i\vg • '1.' v 

Es Chefnes ombrageux que fans an % 

:lalÇa\ure 

Par les hautes for ef s nourri fi ata- - 
uanture , ^ »... ■•£ 

\,£mt pkqda»^ auxtr.Qupcaux, &/ f 
frais aux Bergers 

. entend' arpfice ésrvcrgers ^ , , , r 
> « //ir« oifelets plus doux ef Iç ramage, 

JjW nefi le chant contraint du R.ofsignol en cage. 
Et la fourcc cCvne eau J aillante d vn rocher 
Ejbpkcs douctaupajfant poj^ fa fotf eftxtnche^^ 
(Quand fans arc elle coule en fa i Vfine rufiqui ' ) 

Que n'efl vne fontaine en marbre magnifique, 

J allijfant par. contraint} e en vn. tuyau doré 
Au milieu de la court <Tvn Palais honoré , / 

Plus belle efl vne Nymphe en fa cotte agrafée. 



Jlux coudes dçmy-nucùj qu'v^eDame y>ifi>e ^ 
D’artifice foigneux toute peinte de. ftird ^ v ' , * , <-y 
>} Car tou fours la natuire cfi.metüfure,qj*c y l'art.J \ 
Pou rce ie me promets quele chant folïtaire • 

Des fauuages Rafieurs doit d'auantage plaire 
(D ' autant qu'il cfl naïf fana art &• fans façon) ^ 

Qu vne plus cnrieufe & fuperbe chanfon 
De ces mai f res enfie^d’vne Mufe hardie, 

Qui font trembler le Ciel fou* vne tragédie, 

• ' A y 
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Et (Tvn vers ampaullé d'vne effroyable vois 
Redoublent le malheur des Princes < çfj des Rois i 
Efcoutexjlonc, P a fleur s, les mufettes facréef 
De nos Princes feigneurs de diuerfes contrées , 

Qtftfont diuirferhent tout ainjt qu'il lenr-'fHàifi • - I 
D'amoufeups^thanfinsfinnsr cefieforefi. •& r 
Ce ne font pas Bergers d'vne maifon champefre 
£fûr ménétpoùrfaiMreaüx- chjjfs leibrebispatflre,' 
Mais de hanté farrulle derace'd'ayeux, 

Eils t dc Rois, doht le' Sceptre a fait erf-âtuers lieux 
“Trembler toute l Europe , gr'én toute a fleurante 
C onferui les troupeaux pàïles H er bes^xLe F rance. 


• =v:>- u 


le Chœur dès Heègeres edihpofé dedbtixe,, * 
affiles dedans vri Àntre,fi* dVhe’ 

* part, & fix de l'autrci 




. ' Là première partie 'fâcoftfifeWcoMenc* . *■ 


AO 


. M ,h.Vt 


S I nous bbjoits entré fléutf fë/Gouttint 
Paiflrç thoJifèns’; 

Et nos 'dh é uYed.it x pendre fis Vneroeht, 

Sans quVWLâUfftirle fotŸ etvaffro'che 
De fa deqt rfoébe: ’* / / ‘L - cl 

Ssl x^ fô'éir'& Rofcs rions fenions, nhb <5 

Vuyans tisourif toute herbe ferpentiher 
Si nous vo'ydns les à 


En leur firhple vafqnint 
Mener vn bruit 


• a minuit' 


Danfant <(u* bords ctvnefource at&fittoer 

St nous i? iyonfléflMe iÇÏVnftttép **’ 4 ' Am * V ;0 V 

K. 
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C'cfi du bien fait . .. ! :n:'0 

De.UEergere Katherine* . } Ji: _ \ 

• „ i é * • - * i - I . . • . * — - 

L’autre partie fort de l’Antre du coftc 
-gauche en chantant. ^ 

Quand nous iront baignerJesgraJfes peaux 
De nos troupeaux 

Pour leur blanchir ergots, cornes & laines,, , £ 

Semant lesichamps de. Rof es à mainspleinçs, . ; 

Et les fontaines, ' • • - > , 'r‘ A 

Et les ruijfçaux: • V*" ’ 

Quand nous ferons aux, Nymphes le. fermée,. x . - -, 

i?f d'humble office. 

Irons verjant lefang <£ vn aignclct c .> 

Dedans du lot il >• ' - 

Pour facr/fice: - .-.^r.ovî 

Lo« »<>#»• fe)‘ons degà%pns vn AJtteb l y: i s . 

Tout couuert de branche myrtinc, O . - 

Etparvn voekfilennel, ? 

D e la Nymphe J&atberinç \ jj v.v-./.’ii <• - i< CI 
Inuoyuerons le renom eterneh 
Ptihdïâ&^fcagc 

En h munie- hommage r. : ol • • ! f ■ i ; . j ; . j 

Dedans fin T i mplc. effondrons , mille fleurs 
Honorant fin vifage. 

Car tant qu Amour fi-mumra de pleurs 
Et de douleurs, 

Datant nos y eux nous aurons fin images 

4 V*«tr .i tH'jr. lit w;. -.b * i « -i, ■ U . y* «A : i 
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Le Chœur des Nymphes toutes efifemh le 
fe prend parla main , & dit cefte Ch^fon en 
danfant:puis fe lecirent en l’Antre d’o t ù elles 
e/loicntîbities. 
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Nous (liions veu d’vn Prince laieunefie , 

D'vn Prince fils Avne grande Déefie, " 

JD ont la beauté la grâce, & les valeurs 
Omenf-nos champs, comme au matin l'Aurore 
Orne le ciel, quand Jim beau font colore 
Tout l Orient de perles de fleurs. 

F ni fient fes fins croiflre comme la Rofe 
Séu'vnepuctlic en diligence arrofe i 

Soir & matin pour s'en faire vn bouquet, . 

Afin qu'vn tour fi hautementil croifie, 

£$ne fur les Rois autant il apparoifie \ 

Quvncforefl par-defim vn bofq uct. 

Au bon Carlin le Ciel face la grâce 
JDe voir çà bas les enfians de fa race 
Terc des Rois, des peuples adoré': \w ». 

C'efl ce Carlin promis des deflmées, 

Sous qui courront les meilleures années 
JD u vieil Saturne du fiecle doré. 

Les quatre Bergers & la Bergcrefê préfet*-., 
tent cnfemblcfortans chacun de i ’ . 

V. fon Antre à part. u\ 
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Orlcantin commence. 

* . ’ } l -t 

Puis que le lieu T le temps fa faifon , fin C en me 
£ 1*1 s ejçbaufcnt S Amour a chanter nous cenuic. 
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eut» <M>* S & 

A ta verteifirefitaffrenen ™ icUn f°™- ■■ 

le, /4 tmifcc vigne ,u " t 

À timbrage fiait ■»* Usfi*jll*m>nn*nt ■ •*> 

JL<« f&r B^-rf WÇ« * «f 

Vont Lfant & fondes pleurs des fleurette* _ 

Jey leg^éü* enroue des .. . v ~ 

Jo entre'lespinsies.Zep}fyX eS . * entendent.’ 

hs^’^SzC. 

is^&œg s 

V uhdefiobay tenne lfwe ' v “^. ; 

X r a W t 4» .loi fe.nl ivnefean marleltc, . 

Et le nottrry fi bien que Jounent le gratant,^ ; 

' U tay toufioungardefom ma beUe Tbomo», 
EaqueÛe ta ma faneur tM# **£ : . 

Taltojl ée le ba.fi, & odorenfi,^ 

EnJcan.fi’. font & fiteernararnenfit,, . . 
Et tnntofi finbean col ede vient enfermer- 
jyvn catqnan mr.thy de coq ni 
D’an fend la croche dit i tvn Sanglier ï“v_£ ■ 

| nLutit Ctc,$an,V t firent ensemble,, .. 


. k ' 
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Il va jïut & penjîfoit fin pied le conduit* $ 

Maintenant des forejls les ombrages il fuit, ' 

Ou Je mire dans t’ au (CvnefiuYn monfiuej < ? 1 

Ou s’ enddrtfitts le creux d‘i/t*e roche bdfiue:- ’Ç?! 

Fuis il retourna Ou fiir, & gaillard prerui cfupaUtfi 
Tantofi dejfis latable,^ tantofi eii ma.matt^ • 
Saute à [ entour de moy, ÇJJ de fa corne efiayo •> S. 

JD e 60 fier bru finement Mon Ma fin qusC aboyés, ‘ 
Fait bruire Jon cleron ,• puis il fi va Coucher '■ 1 - 

uiugiïon de Thotno nq ufrt’efi mefi eher.''^'- 
Il fiuffreque fk main le fiéüejlre luy mette- ' - > v . 1 
F ai fi à houpes de fiye O* artiainte fiytnetre: 

De fins fin dos priué met le B dfi embourré 
Defougere §£/ de mou fie, dvn ceeut afieuré 

Sans crainte de tomber y le tient pur vne corne: 
D'vne ytain & de tautrèen cé>*t fafoiis eti.com*. ' 
Sa croupe de bouquets &• de petits'rameauSç > 
Fuis le Conduit au fiir dlajraifcheurdes eaux, 

Ft de fa blanche main feule luy donne à boire. 

G r quelconques 1 aura thonn eur de la vifhoire, • < 

Sera maijlre du Cerf, bien - heureux content - T - 

JXe donnera s* amie vn prefint qui vaut tant . 

v " Angelot. ‘v r . . 

le gage mongtad Bouc , qui par mont plainé 

Conduit feid vn troupeau corne vngr ad Capitaine 
Il ef fort hardy, corpulent & pui fiant, 

Brnfiue , prompt, efueillé, fautant & bondi fiant, 
Quigratc en fi iouant de ti ergot de derrière - 

(^Regardant les pafians') fa barbe rHantonnieret 
Il a Le j'ront feuere & lepas mefuré, 

Lof contenance fiere & l'oeil bien afieuré: ~ 

Mnedoutedes Loups , tant fiientils redoutables^ ~ 


r*S r* 
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ir 
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w, les Uafiins *rsne\ de cpUimeffivyabl#, 

MM planté fur le. haut &Vf rocker effsneu* . -X 
L(S .Larde.p.ager fiJktmc^edéeuXa 

mdè.q^.gm,uU<r^' ; 

Les deux Proches des yeux, font <fr»«jw- cam*.forn*l 
Qu'vn père de famille efl.ene.fitr le bord 

£ fin champ y»#** 

Les lux autres q m. font prochain* des omilj - 

Ln dou^eouqumcce pi*. fie courber * * mm ue'üe* - 
jfvn* eutorfe ridée, & «* tournant fi von ■- » * 

Cacher dcflonsUpotl qm\*}ptndfur 
Dés la pointe du tour ce grand Bouc nefinmnalle- 

H’atteUepel* Bafieuirfommnpeleyefuedle, - 

Mau il fait vn grand bruit dedans l eflable rt p» , 

£n pourtant le cromdet de-fitxomeouure t _ 

M 3e les clieureaux qu’dgrandspat 4 dénonce . 

Comme de la longuet» ivne moyenne lance, 

T un les rameute aufoir apas center^&ougs, 

J a, faut fous fes ergots poudroyer les fàblont* 

lama» eu uul combat n’a ferla U bfaJU- ■ - 

Racé ii, fa ieunejft m quelque fart f* * 

f>’ emporter la. v-tHetre: etajh loi autres Boa . • . 

Ox^^oto H! lereuenutKM.f - 
le le rare pourtant : voy comme il fi regarde, • - 

Il vaut m, eux qae le Cerf que taThotne legdriu- 
<- Nauatrin; 

Tay ifs . 

De racine ie buis, dont Os «tfii ' .pç 

D ■arttficc.cucélcat Àe.mjfmebtmfim 

O* matu.es * 

Prefqae tout au milteuiu Goicl.t J f «« - 

Vn Satyre ajtuu, cjuiiefiibra*éft f V n V 
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Tout au trauers du corps vne ieune bergere • <■ 

Et la veut faire choir deflous vne fiugere. 

Son couurcchefluy tombe, g*/ a de toutes part 
oï l' abandon du vent fis beaux cheueuxtjpatit 
Dontelle courroucée ardante enfin courage ’ ' 

Tourne loin du Satyre arrière le vifage 
Eff ayant d'efchapper ,& de la dextre main 
Luy arrache le poil du menton du fiin, 

J Et luyf-oijfe le ne\de l'autre mainfeneftre, 

24 au en vain : car toufiours le Satyre efi le matfirt, - 

T rois petits en fans nuds de iambes &• de bras 
Tàiüexjtu naturel, tous potele\& gras 
Sont grauexji l'entour : l’vn par viue entreprifi 
J*t ut faire abandonner au Satyre fa pnfi , 

J Et d' vne infante main par deux & par trou fou 
F rend celle du bouquin, tir luy ouure les doits. 

L'autre enflé de courroux, d'vne dent bien aigue 
Mord ce Dieu roui fleur par la cutffe peiné, * '• 

Se tient contre fa gréue,& fi fort l’a mordu 
Que Içfangfur laiambe efi par tout defeendu, 
E/ufant figne du po uce d l'autre enfant qu’il vïèmf 
Et que par l'autre, cutffe à belles dents le tienne; 

Mais luy tout renfrongné pour-neant fupplié s • • ' 

€e tire d dos courbé vne efptne dupié, 

fur vngaxon de verte pimperneüCy r ’iï. 

Sans fi donner fiucy de l’autre qui l'appelle .. 

•Xite Genifle auprès luy pend fiir le talon , ■ 

Qui regarde tirer lepoignant aiguillon- > O - 

Del efpp&cachée aufond de la chairviue , >; ; . it 
Et toute'eft.teüerpent atefah ententïue, *« '■ „ • • O 

Que béante elle oùbhed boire & d mangen - 
Tant. elle prevdpltitfir.d ce pétit. berger , • Ï«T 
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&ui en grinfant des dents tire à la, fin l'ejpin e 
JEt tombe de douleur renuerfé Jitr i'efclugne. 

Vn houbelan rampant à bras longs & retors i 
De ce creux Gobelet pajjemente les hors, 

Et court en fe pbant alentour de Couur âge: \ 

Tel qu'il efl toutesfoif te le mets pour mon gage, 

Guifin» 

le mets vne Houlette en beu de ton Vaijfeau, 
D'autre tour que te flou aflit près d vn rut fléau, , - r 

Radoubant ma Mufetïe anecques mon alefnc r 
le vy defurlebordletige d'vn beaufi-efne 
Droit, fans noeuds,^ fans plis: lors me leuatfcudaltS 
1* empoignay d’alegrejfe vngoy dedans la main, 

Pwm couppantpar lepted le ttge armé d'efcorce. 


le le fis chanceler ’çfj trébucher à force 
D efur le pré voiftn eflendu de fion long * . _L 

En quatre gros cattiersienfis fier le tronc, _ 

Au Soleil te feichay fia verdeur confumée, . V.. 

fuis tendurey le bois pendu à la fumée . , y. 

A la fin le baillant à le an ce bon ouurier, 

M'en fifl vnc Houlette , & fi ny a chéurier 


Hy berger en ce bois , qui ne donnafl pour elle •J' \ 

la valeur d vn f oréau, tant elle fl mbit belle, ; 

Elle a. par artifice vn million de nouds [ 

Eour mieux tenir la main, tous marqueter^de clotttel 
Et afin que fin pied ne fegafle à la terre, 

Vn cercle fait £ airain de tous c oflexje ferre: 

Vne poinfle de fer le bout du pied fouflient , , 

Rempart de ta Houlette, ou le Paflettr fle tient 
Defur la ïambe gauche, fij/ du hautilappuye \\ ^ 
Sa main, quand d’ entonnerfa Louretteil s ennuyw%\ 
l’anfe efl faste de cuiure, & le haut de fer blatte ; . 

A vf 
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Vn peu long &eourbé,ou pourraient bien de ranc 
J) eux mottes pour letter au troupeau qui s'efgare , .1 
Tankie fer eficreufs d'vn artifice rare. 

Vne Nymphe y cfi pemte,om*rage ttompareil^ 
Effuyant fes cheuenx aux rayons du Soled, 

Qui deçàqfii delà defur le col luy pendent, 

Et defur la Houlette à petits fats defcendent. 

Elle fait d vne main femblant de ramajfer \ 

Ceux du cojlefenejlre *çfj de les retroujfex 
En fit fins fur l'oreille,. & de l'antre elle allonge 
G eux du dextre cofté rmgnotc\d'vnc c fange i 

Et tirczjîl a fil, f ai fant entre fes doits 
Sortit en préparant l’cfcumefur le bois, 
utux pieds de cefie Nymphe cfi vn garçon qui f èb 
Cueilür des brmsdeionc, & les lier enfemhlc 
JD e long ’çtf de traiter s-cour hé furie genou: . 

Il les prejj'e du pouce §£/ les ferre d'vn noud , 

JP uis il fait entre-dux des effaces égalés, l 

Ea formant vne cage à mettre des Cigales . 

Loin dérriere fon dos efigifante à tefeart 
Sa panetiere enflée, en laquelle vn Renard 
Met le fier finement, & d'vne ruT^e tfirange l * 
Trouutle défi uner du garçon & të mange: t : 

JD ont l'enfant s' appeerçoit fans efire courrouce ; 
XJtnt il efi ententtfa l' croître commencé. • 1 

St mettuuye pourtant vne telle Houlette 
Que t'ejhme en valeur autant qu'vue MufettU-. 
Margot. 

le rnettray pour cehty qui gaignera le prix, 

Vn Mèrleqn à U glus ennosforefl f. te prit: vî\ 

JPUts vôHtdiray comment il fut fcrf de ma cage, m ■’ 

Et comme il oublia fon naturel ramage, 

■J J 
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Vit tour en t efcoutant Jiffier dedans te ho tt- 
j'eu ptaifir de fin vol , Cr pbuftr de fit vois ,. 

Et Ufiirobbe nonre& definbeequtfemble 
Ejlre peint defiefio», tant*awwû Uey refimble: 1 

Et pourceeefitay l'endroit oùtlbmtotf . 

Quand an plu* chaud du lour fis plumes il htuoit, •*, 
y Or eu fitnant le bord de verge ttes gluées. 

Où les premières eaux du veut fine remuées, 
le mv cachty fiuf l'herbe. aufteà dvnarbrifieau, J 
Attandent que la fif feroit venir l'oifiau. - ' 

■ Aupt tofique le chaud eut ht teirre enfiatnee,.- I 

Et que les boûfueilluxjterijfe^e ramée 

U'empefchoiet que l'ardeur des rayos les plus chaux 
Ke vmjfent a Itérer le cœur\des animaux, ■ 

Ce' Me rie ouvrant lagoige, & lai fiant l'adepcdrt 
Matté d ardente fitfenvO tant vint defiendte 
D ejfus le bordglué, & Comme il aülongeoit - 
Le col pourï abreuueripatturet qui nefingeoit 

$uà prendre fion plaifir ! y fi vit outre coufiume 
Engluer tout le col <&J pu» toute la plume y 
Sibienqu'ilnefaifiit enkeu de s en-volet '■ 

Sinon à pètits bonds fur h bord faut eler. - 

Incontinent ,e cours , & prompte luy defrobbt 
Sa douce liberté, le cachant fous ma robbr. 
f uis repliant dofier vn petit laberint, 

four fin buiffin natal prtfinnier il dewnt j 

JDema cage, g/ depuis fufi le Soleil fous londej 
Tufi qu'il monfirafi au tour fa belle trejfi bUnde, i 
JF ufi au pltis chaud nu dy, alors que. nos troupeaux . 
Æfibient en rentafehant couchcrjot» Us ormeaux 
Si breh'ie lè veiltày parlant^ fin oreille, 

£k£cn moins de qmnxe tour s il fut vne merue&ex 




ECtOOTE fi 

Et luyfis oublier fa rufiique chanfin t ■ \ »ïsj 

Four retenir par-cœur mainte belle leçon 
Toute pleine cl Amour : l'ay fiuuenance clvne. 
Bien cjue l\nt*ention en fut afexjcommuney . 
le la diray pourtant : car par là fe verra . *.i 

Si toifiau fera cher à celuy ijùs l'aura. ;; 

X and na mon doux foucy , mon Oeillet,,# 
ma Rofe, \ ». 

Qui peux de mes troupeaux & 4 e mç> 7 
pofei:. , 

Le. Soleil toiles foire dédis i’eau ferepofe: 
Mais Margot pour partout ne fçauroit rc-* 
p o fer. 

Il en fç (lit mille encore mille de plus belles 

£tu’il efeoute en ces bois chanter aux pafioprelles ; „} 
Car il apprend far-coeur tout cela qufl cttfend t , ; 

Et bien qu'il me foit cher > /< le gage pourtant» -, 

> Les Chanfons des Payeurs. v 

, *?.. ■■ Orlêantin. 

Quel poignat creue-caeur , quelle amere trifieffk. 
Vous tenoit.y ô forefts, quand la blonde ieunejje 
E>ui fent toufiours la Bife éuenter fin harnais , 

S ans. crainte briganda le Sceptre des François? 

Et s' enfant de l'ejpoir d’vnefauffe vittoire , 

Vint boire en heu du Rhin les eaux de nojhre Loir w 
Contre vn icunc orfiün , dontle pore indonté 
A u, est leur nation remife en hberté ? 

En ce temps conturé la France endcjpit d'elle j 
Fort oit defur l’efehine vnegent fi cruelle , ' ; ; 

Ef voyant contre fiy tant de guerriers nouueawt- 
Soufienoit par dejpit les pieds de leurs chenaux*- » 
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Phœbus fe recula & la fafon chargée : -A ■ 

De neiges appcrceut cejle troupe enragée , £ 

Saccager nos maifons au milieu de l’Hyuer: 

Car ïamais le Soleil ne voulut approuuer ■ ; « j 

Si cruel brigandage , abhorrant que le vice 
AlUfi le front leué fans cr ointe de Iufi/ce. 

Le peuple auoit perdu toute fidelité. 

Le citoyen cfioit bany de fit cité, . 

Les Autels dej\>ouille\de leurs SainSls Tutélaires , 
Les Temples refembloient aux deferts folit aires 
Sans feu, fans oraifon , les Prcfires fiacre^ 

Sfruoient de proyc aux loups fur l’Autel maffacrex^ 
‘Hui tat maigre troupeau ne fe trainoit fur l’herbe 
Qùtl ne fufi égorgé par l'cnnemy fuperbe, , r 

Qui d'vne main barbare emportoit pour butin 
Gras g£/ maigre troupeau, g*/ Fafieur & matin. 
Les Faunes & les P ans, & les Nymphes copagnes 
Se cachèrent d’effroy fous le creux des montagnes , 
Abominons le fang& les glaiues tranchant. 

Et nulle Dette n'habitait plus aux champs. 

L^ honte de mal-faire erroit entre les armes. 

Et les harnois craquant furies do\des gendarmes 
Luifoient de tous cofiexj bref iin y auoit. lieux. 
Tant fujfent eflongner^ny reculades y fux. 


u_> 


Il n'y auoit montagne , ou pendante .variée, ^ 

Qu ’defert, oufarejl de verd emmantelée, ‘ 

Ou rocher fi poinflu qui ne fend fi la main 
Et la barbare voix de l’auare Germain. 

Les . herbes commençaient à croifire par tes rues, 
Oiftues par les champs fe roüilloient les charucs: - 
Car la terre irritée £r dolente de voir 
S es fils s'entre-tuer, leur niait fion deuoir. 
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Et en lieu de donner des motfjons abondantes, 

Ht poujjott que chardons gy qu’efpmes mordantes - 
Votre gyjidu haut Ciel quelque bon Dieu nettjl 
Vn remors vergogneutc-au coeur des ennemis, (jni* 
La France ejlott psrdue,gy fa terre couucrte . L 

D e tant dt.gr as troupeaux fuft maintenat deferte, _ 
Et bannis de nos champs enflions efïé contraints 
uiller en autre part implorer autres Sàmts. - 

Mats vn Bourbon qur prend fa celejle origine 
Du tige de nos Rois, gy vnt Katherine 
Ont rompu le difeord, gy doucement ont fait 
Que M ars, bien que grondât jfe voit pris gy -desfait.~> 
Cefie Nymphe gy Royale, gy dignequoluy drefje 
Des autelstout ainf qùà Palés la Deeffe^- 
La prenne* enousdit: P àfteurs,commc douant ' 

Defgoifet^vos-chanfons g£/ les ioüe\au vent* J 
Et aux grandes for efis fi longuement muettes 
R'appnne\les accords devos vseUtes mufettes, î 
Et mene^df formats par lès- preuves Tôreause, ' ^ 
Et dormerjeurement fous lefratt des ormeaux , .u L 
Ellknout rebailla nos champs gynos bocages y ' . 
Elit nous fjl Vêtit rer en nos premiers herbages. 

En nos premiers courtils,gy dvn front adoucy c 
Chaffa loin de nos parcs la peur gy le fouck 
Et pourct tons les an fit tours certains defejles • l 
Donnans repos itux champs, à nous < çf! à nos bejlesf’ 
Luy feronfkrhi uiutelïont. pareil quai unotp, ' • 

Et long temps par les bois fera- chante' fonnom . ■*. 

Les bois le chanteront *çfj lès creufis vallées 
Et fa eâux des rochers contre-bas deuaüées 
Le diront à l enny , Echon qui l'otrra- 
Sifouucnt rechanter, fouuènt le redira* - * * 
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Il ny aura forefloùfon nom fur l'efcorei 
Des Chefnes les plus beaux ne fait efcrtt à force, ’>■ 

Et-qu'à i entour du nom ne pendent mille fleurs 
JE 'n mille chapelets de dfuerfes couleurs. 

Il ny aura Berger, fitquaumatmil nteine, ■- 

Soit qu'il ramène au jbir fon- ttdupeauporte-laine, 

$u t fongeant &penfaiit O 1 fàifàm-vn difcours-^ • 

Que d’elle feulement e fl venu fin fecours, 

Ne luy v erfe du rtiiel, fffl q u'il n e luy no urrifle 
Apart dans -vnepree vite blanche (jenifle .* 

Ne luy facre aux iardins vn Pin le plus ejfais, 
Vnruijjeau le plus clair, vn Antre le plus frais. 

Et luy offrant fes vnxux, hautement ne l'appelle ^ 
La mer è de nos Dieux laFrançoife Cybellc. 

O B ergere d'honneur, les Saules ne font pas w 

A ux aignelets féure\Ji gracieux repas , 

Ny le Printeps ne fl point fl plaifant aux fleurettes, 

■ Ny là rosée aux pre-^j, nyles blondes Auettes' 
N’aiment tanta b a/ fer les Rofes & U Thin , 

Ote t'ai uteà celebrerles honneurs de tCaûn % ' 

Angelot. 

Quandlc bonHenriot par fiere de fl: née ‘ 
AuaùtlanUiéivenub' accompli fl: fa j tournée, j. 

Nos troupeaux prèuoy ans quelque futur danger 
Langnifl oient pat' bs-ehamps fans boire ny Manger* 
Et bejlans & enans ffj tapis contre terre - J 
Gifoicnt comme frappe ^ de l'efilat du tonnerre 
Toutes ch o fes ça bas pleuroient en defeonfort; 

Lfi Soleil sen-nua pour ne voir telle mort , ! , 

Et d’vn crefpe rouillé cacha fa tefle blottie , . 
Abominant la ferre enpiiees G fécondé. • '/. ^ 

Lés Nymphes îontgemy et vne pitiufe wns. 
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Les Antres font pleuré les rochers & les lois: r 

Vous le fçaue-z^forefls, qu't vifles és bocages 
Les Loups mefme le plaindre & les Lions fauuages • 
Ce fut ce Hennotqui remply de bon-heur 
Remijl des Dieux banis le feruice, en, honneur, [ 

J Et fcmonflrant des arts le parfait exemplaire, 

Eflcua iufqu au Ciel la gloire militaire. ; 

Tout ainjiqnela vigne ejl l’honeur d’vn ormeau, 

•j Et f honneur de la vigne ejl le ratjtn nouueau. 

Et f honeur des troupeaux ejl le Bouc quij.es meine , 

Et comme les cfpics font t honneur de la pla [ne. 

Et corne les fr ut fis meurs font l’honneur des vergers , j 
Atnjî qe tiennot fut i honneur des Bergers. £ 

Quantesfois nofire foc depuis fa mort cruelle . ^ 

A fendu lesguerets d'vne peine annuelle !, y . \ 

EJui n'ont rendu ftnon en lieu de bons efpics 
Qu’Yuraie, quAulifoin, que Ponceaux inutilsi r 
Les herbes par fa mort pt rdtrent leur verdure, V A 
Les Rofes & les Lis pnndrcnt noire teinture, K 
La belle Marguerite en prijl tnïle couleur, -, 

Et l'Oeillet fur fa fueille. çfcriuit fon malheur. 

Pafteurs en fa faneur femer^àe fleurs la terre, 
Cmbragc\les r ni féaux de Pampre & de lierre. 

Et de t gaxpns herbus en toute fatfon verts < . 

Dwfje \lu.yfon fepukhre , £r y graue\ces. vers: ± 

L’ame cpii n*eut jamais en vertu fon «gale , x 
I cy laifla fon voile allant à fon repos: 

Chefnes faites ombrage à la Tombe Royale 
Et vous Mâne du Ciel tombez defTus fes os.*- 

O Berger Henri ot 3 en lieu de viure enterre 
Sanglante de df tords, de meurdres & deguoiïrefc 


i 
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Tu vis là haut au Ciel , où mieux (fueparauant 
Tu. vois dejjous tes pieds les Ajlres affile vent. 

Tu vois dejjous tes pieds les Ajlres & les nues. 

Tu vois l’Air (y la Mer g^/ les Terres connues, 
v. Comme vn A nge parfait defué du fouey, 

Etdu fardeau mortel qui nous tourmente icy. '• 

O belle ame royale au Ciel la plus h au fée , 

Qui te rnocques de nous de nojtre pensée, 
i Et des appas mondains qui toujîonrs font fentir 
u Apres v» court platfir vn treflong repentir. 

Ainfi qn’vrt beau Soleilentre les belles âmes 
Enuironné dé efclairs, de rayons & de fiâmes. 

Tu reluis dans le Ciel , & loin de toute peur 
Tait Ange , tu te ris de ce Monde trompeur. 

Ou tu es, le Printemps ne perd point fa verdurej 
V orage n'y efi point , le chaud ny la froidure, >' 
Mais vn Air pur & net , ’çfj le Soleil aufoir 
i Comme icy ne felaijfe en la marine choir. - - 
Tu vois autres Jvrêfls, tu vois autres riuagts. 
Autres plus hauts rochers,autres plus verds bocages 
Autres pre\plus herbus , g*/ ton troupeau tu paie 
D'autres plus belles fleurs qui ne meurent iamâis, 

* Etpource nosforefti, nos herbes & nos plaines, 
No's ruffeaux & nos prex^nos fleurs &nos folaines 
Sefbuuenant de tôy, murmurent au milieu 
De leurs furions ondeux qù Henriot eft vn Dieu. 
Sois propice à nos voeux : le teferay d y noire 
; Et de marbre vn beau Temple au nuage de Loire, 
i .Où fur ie mois d’Auril aux tours logs & mùuéaux 
Je feray des combats entre les Pafloureaux \ 

A fauter, à luterjùrt herbe. tiouueàettr^ K a. 

Pendant auprocbainPinlt prix d'vne Mufiit*. 
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. La feraton lanot qui chantera tes faits, 

Tes guerres, tes combats, tes ennemis desfaits , ' 

Et tout ce que ta main d'inutncible ptujjance 
x i p9UT fedrejfer la houlette de France. - ■ ; 

Or adieu gr ad Berger: tant qu'on verra les eaux 
Soufienir les poifjons & le vent les oi féaux. 
Nous aimerons ton nom, & par cefie ramée 
D 'âge en âge fumant viura ta renommée. 

Nous ferons en ton nom des Autels tous les ans 
Verds degaxons.de terre , ' comme aux Egipans , 

Aux Faunes, aux Satyrs, te. ferons facrficti 
Ton Perrot le premier, chantera le ferjuce »>.« iC, 

En long fourpeUs blanc, cpurontié.de Cyprès, Z 
Et au fon du cornet nous ferons auxforefis 
C ; Apprendre tes honneurs, afin que ta loiiangO 
Redite tous les ans , .par les ans. ne fis chang ^ J. ’ 
Plus forte quel» Mort fieurtjfante entant temps 
Par cesgrandesfarejls comme fleurs Ou Printemps „ 
Nauarrin. 

Que ne retourne au Monde encorc ce bel âge 
Simple , innocent & bçn,oùle mefehant vfage . 
..JDel'acier &-duftr n’eftoit point, en valeur , l 
Tropenprix maintenant â nofire grand malheur ? 
ius -IFâ i bel âgedoré, ou Cor n anoit ptttjjânce! 

Maixdoré.pour.-autant quelapure innocence fi 
. .La crainte de mal- faire y & lafimple bonté 
Permettaient aux . h umains de viure en liberté. 

Les Dieux vtfi blemetfeprefentoient aux homes, 
fc.t Et Pafteurs de. troupeaux par ces. champs où nous 
famines 

%A u milieu du bejlail ne fkt fuient que fauter * . . 

'A pfXtnarit atfxflwtek le bel art de chantera 
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Les boeufs en ce temps là paijfans parmy la pleine, 
L’vnà l'autre parlaient, & d'vue voix humaine , 
Quand les malheurs venoiét, predifiient les dagers, 
'Et feruoient par les champs d'oracles aux Berger St 
Il ne regnoit alors ny noife ny rancune. 

Les champs nejloient borne\, @£/ la terre comuitc 
Sans femer, ny planter, bonne mere, apportait 
Le fruit qui de fiy-mefme heure ufiment firtoit: : 

. \Les procexjs'auoient li eu,la guerre ny l'enuie. 

Les vieillards fans douleur firtoientde ceSle vie 
Comme en fange, Çl le urs uJ m doucement fini jfitent, 

• Ou nMngeant de quelque herbe tlsfe raieunijfiiet; 
Iamait du bea u Prmtemps la faifon efmaillée 

. N'eftoitQ ainji quelle ejl },parl'Hyner dojpouiliïe. 
To.uftours du beau Soleil les rayons fe voyaient. 

Et toufiours parles bois les Zephires soyoient: 
Toujours le Ràfignol chantait par, la verdure:: 
Tous ces vilains otfiaux d’ abominable augure, t 
Orfiayes Chouans qui font hufpeXytu front, 

Sun le l%aut des mai fins ne çhantoict cemme'tls font • 
La terre pat le Ciel encor' n’efloit maudite: 

Son fetn' ne produifiit encore* l ' Aconit e,. 

Vitriol, Arfenic, ny tous ces végétaux, : •<-,}-/. . 
fifylepront Argent-vif, principe des métaux, ; [ 
TJypoUt ce que P lut on cache en fin patrimoine. 

• Hy des for tes poi fins îexecrable Antimoine*. 

Mais Myrrhe precieufi l' Artwnc quifint 

U S> doucement auney^, g/ UBafme & l'Enemt: \ 
Chacun fi rcpaiffoit dejfous les franombrages ; 
Ou de laift, pu de glan, ou de fiaixes fauuages^. 
t- Car le bœuf laboureur, apres auoir fué 
Comme il fait fins It ioug, pour lors nefiofitué^ 
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»- N y la fitnple brebis qui nos veficmcns porte] * 
Aux efiaux des bouchers au croq ne pendoit mortel 
% Ny lors la vache mere oubliant lefieiour 
"Des rui fléaux çflj desprer^ ne mugloit à £ entour 
D es mmi fiées facré\lamentant fagenice: u 1 

Car les fleurs Çl les firuifls fieruoientde facrifice. 

O fai fin gracieufie ! helas, que nay-te efié 
En vn temps fi heureux en ce Monde alaité? 

Maintenant on ne voit qt*e Cirées, que Medées, 
Que Cacus eshonte%aux mains outrecurdées, * 
t'Que Bufirs, Geryons, que Vert orgues nouveaux; 
Qui fie ch agent en Tygre,en Serpent, en Ot fie aux. 
Et coulent de la n a n tout ainfi quvne Anguille, 
‘Et aux moijfions d’autruy ont tùufiours la faucille. 

lime finuiet vn tour qu’aux rochers de Beart 
f àllay voir vne vieille ingenieufi ey, Part 
D'appeller les ejprits hors des tombes poudreufis, 
D r arrefier le Soleil <£?* les fiources ondeufies , 

Et cC enchanter la Lune au milieu de fion cours, 1 
» Et changer les Pafieurs en Tygres çjr en Ours. * 
Or elle preuoyantùar magique figure 
Que la bonté fiauaroit en là faifin future. 

Me conduit dans vn Antre , où elle me montra 
Vn tableau qu'à main dextre attaché rencontré, 
Et le lifiaut mapprifi dés enfance à cognotfire, . 
Legrand Pan des Bergers de toutes chofis maifire: 
Me monfira mille maux en cefie table eficris , '• 

• Dont les hommes fieroient en peu de temps fiurprist 
La- Guerre, le dificord, mainte Se fie diuerfie. 

Et le Monde esbranlé tomber à la renuerfi. 

Mais pré coeur (ce difioit ) car tat que lesgrads Rois 
pela Gaule aimeront lis Pafieurs N anarrots, 
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Toujours leurs gras troupeaux paieront fur les mo~ 
tagnes, 

Le froment munira par leurs blondes campagnes , 

Et ri auront iama'is peur que les proches votfins 
Emportent leurs moiffons on coupent leurs raifins. 

Pourceieune Berger, il te faut dés enfance 
Aller trouner Carlm le grand Pafteur de France; 

Ta force yient de luy.Lors fuyuant mon dejlin 
JEn France ie vins voir le grand Pajleur Carlin, 

Carlin que t’ayme autant quvne vermeille roje 
Aime la blanche main de celle qui l’arrofe, 
ijW les prexjes ruifjeaux,les ruïffeauxla verdeur : 

Car de fon amitié procède ma grandeur. 

Gui fin. 

Houlette qui foulois és plaines idumées 
Comme troupeaux range\condmre les armées , 

Qu* as régi Sicile g*/ les monts Calabrais , / 

Et la ville ,tombeau de la ferene vois. 

Maintenant ie te tiens de pere en fils lai [fée, 

Qui dure ri as eflé par les guerres caffée , 

Et qui dois gouuerner encore dcjfom moy 

Les troupeaux de Carlin mon Pajleur £? mon Roy . 

Jcy les grands forejls que les ans renouuellent , 
ley Carlin icy les fontaines t’appellent. 

Les Rochers ( çJJ les Pms,& le Ciel qui plus beau 
Se tourne pour complaire a ton règne nouueau : 

Toute chofe s’cjgaye à ta belle venue. 

L’air n'ejl plus attrijlé d'vnefafcheufe nue, 

La mer rit en fes flots, fans foufles ejl le vent. 

Et les AJlres au Ciel luifent mieux que deuant. 

O grand Pajleur Carlm ornement de nojlre dg e 3 
Jiajletoy £ aller voir ton fertil héritage, 
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En uironne tes champs ÇfJ conte tes T or eaux] 

Et entens déformais les voeu\des Pafloureaux, 

Katherine ta merc d ta main dextre afife 
D'vn 'voyage fi beau conduira l'entrepnje. 

Et te fera pajjer par tes villes,ainfi 

Qu c pajjèpar le Ciel vn bel Aflre efclarci. 

L'honneur < çfj la vcrtuirontdeuanttaface. 

Les fleuues les rochers les bois te feront place. 

Et le peuple ioyeux en chantant femera 
Tons les chemins de fleurs ou ton pied pajfera: 

Car tu es ce grand Roy que tant de defimtes 
Nous promettaient venir apres longues années 
Pour gouuetner ta France, & pour cfire le Roy , 
Mais pluflofl le Re fleur des peuples fîf de toy. 

On dit quand tu najquis,que lis Parques fatales 
Ayans fnfeaux égaux ’çfj quenouilles égalés , 

Et non pas le filet la trame qui cft 

De diuerfe façon tout ainfl qu'il leurplaifl , 
lettant fur ton berceau à pleines mains déclofes 
Des oeillets, des lis, du fafian, des rofes. 

Commencèrent amJîr-Charles qui dots venir 
An monde, pour lemonde en repos maintenir. 

Et qui par le dejlin en France deuois naiflre 
Pour cfire desgrads Rot* le Seigneur & le Maifire, 
Entens ce que Thenns au vif âge ridé 
Sur nosfufeaux d airain a pour toy deuidé. 

Durât ton nouucan regne(auant que l'âge te dre 
La'fje autour de ta lèvre vn crcfpe d'or ejpandre ) 
L'ambition, l'erreur, la guerre ledifeord 

Par les peuples courron t, images de la mort: 

On fera pour tenir les villes afjeurées. 

Des foJJt\des rempars des ceintures murées , 
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Et l'horrible canon par le fouffie anime 
Vomira de fa bouche vn tonnerre allumé. 

On fera des rateaux des poignantes ejpées. 

Les faucilles feront en lames detrampées , 
L'auantureux Nocher d'au art ce conduit 
Ira voir fous nos pieds l'autre pôle qui luit. 

D'antres Typhys nat front, qui pleins de hardieffe 
• Lf iront par la France encore vne i-eunefie 
De Chi ualtcrs errans dans Argon enferme 
Encores on voirra des Achilles armex ' 

Combatre douant Troye, < çfj les riuieres pleines 
De carcajfes de morts rougir parmy les plaines. 

Mats fi tofl que les ans en crot fiant t'auront fait 
En lieu d vn louuenceau , homme entier & parfait: 
Lors la guerre mourra, les harnois ffj les armes , 

Les querelles mourront, les plaintes & les larmes. 

Et tout ce qui dépend du vieil fîeclc ferré 
S enfuira, donnant place au bel âge doré. 

Les hommes reuotrront les Dieux venir en terre: 
Le Ciel fans plus s'armer d'vn grommelât tonnerre, 
Sans plus faire lagrefie & la neige couler. 

Fera defur les champs la manne djfliUr. 

Les Pins, vieux compagnons des plus hautes mon- 
tagnes. 

En natures creufrxytc voirront les campagnes 
De Neptune venteux: car ftns voguer fi loin 
La terre produira toute chofefans foin, 

Mere qui ne fera comme douant ferüe 
D e rateaux aiguifixjty de foc de charriie. 

Car les champs de leur gré, fans toreaux muf fiant 
Sous leiougfe voirront de fi ornent iaumfians. 

Les moi fions n'auront peur des faucilles voûtées, 
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27 ) l'arbre de Bac ch us des fermettes dentees : 

Car toufiours par Its pre\l' ondoyant ruijfelct . , 

Ira coulant de vin, de neflar& de laiEl. 

Le miel dfiillera de fe fcorce des chefnes. 

Et les rofes croiftrontfur les branches des fi-eftcs: 

Le belier enpaijjant au milieu <£vn pré vert 
Se voirra tout le dos d'efcarlate couuert. 

De pourpre l'aignelet , ’çfj la barbe des chèvres 
D entendra fine fioye à t entour de leurs lèvres: 

Les cornes des toreaux de perles, encor 
Le rude poil des boucs taunira de fin or. 

Bref tout fera changé, & le monde dijforme 
Des vices du io urd’ h uy, prendra nouuelle forme 
Dejfous toy qui croifiras pour auoir ce bon-heur, 

O Prince bien-heureux, d' èjlre fongouuerneur. 

Ainfi fur ton berceau ces trois Parques chenues 
Chantoient,qm tout foudain volèrent dans les nues: 
Et alors lesJPaficurs en l’efcorce des bois 
Grauerent leur chanfon, afin que tous les mois 
Auxfluftcs des bergers elle fufi accordée. 

Et parmy les forefts dans les arbres gardée. 

Margot. 

Soleil fource de feu, haute merueille ronde, 
Soleil,Came,l'eJpritf oeil, la beauté du monde. 

Tuas beau tefueiller de bon matin & choir 
Bien tard dedans la mer, tu nefçaurois rien voir 
Plus gr ad que noftre France : & toy Lune qui erres 
Maintenant defur nous, maintenant fous les terres. 
En errant haut& bas tu ne vois rien fi grand 
Que nos Rois dons le fang de Iupiter defeend. 

dl ne faut point vanter cefie vieille Arcadie, 

Ses r och ers, fies fore fis,encore quelle die 

Que fies Paficurs font ndi\auant que le Croi/fant 
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Fuji au Ciel comme il cjl } de nui Cl apparoiflant. 
La France la furpafe en Antres plus fauuages, 

Fn taillis en forets en fources en rïuages. 

En "Nymphes & en Dieux, qui hennis font contents 
Defe monfirer à nous & nous voir en tout temps. 

O bien-heureufe France abondante & fertile! 

Si l'encens fi le bafme en tes champs ne dijhle , 

Si V Amome Aften en tes vergers ne crofl. 

Si l'ambre fur les bords de ta mer n'apparofl: 

Au ft le chaud extrême ’çff la poignante glace 
Ne corrompt point ton air:& l'orgueilleufe race 
JD es Tygres } des Lions arme\d' ongles tranchant 
Comme ils font autre part, ne gafle point tes chaps: 
Ny le venin baueux des fils de la Gorgonne / 

Tes iardins ny tes pre\tiy tes fleurs n'empoifonne, 

N y l'Aconit enfant de l'infernal Portier 
Qui croifl fur les rochers, ninfeéle ton quartier. 

Que dirons-nous d’ Auuergne,en montaignes qui 
hauffe 

Sv fiot iufques auCiehde Chapagne de Beau ffe? 

L'vne riche en troupeaux, les deux autres en blé 
Au voeu des laboureurs d’vfure redoublé? 

Que diros-no 9 d’Anjou,Çl des chaps de Touraine, 
De Languedoc,Prouence,où l' Abondance pleine 
De fiüon en fillon fertile fe conduit 
Portant fa riche Corne enceinte de beaufrnitt? 

Que dirons- nous encor de cent mille riuieres 
Qui lechent les rempars de tant de villes fieres. 
Dont le front nous faitpeur en allant au marché , 
Tant il eft dans le Ciel fuperbement caché ? 

C'efielle bonne mere en femence fécondé. 

Dont le germe a produit les rmracles du monde , 
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Ces braues Cheualiers aux armes propts Çî chauds 
Ces Trifians 3 ces Ogcrs 3 ces Rollands, ci s R enaulds, 
Et ce grand Charlemagne 3 < çfj Martel qui deuorc 
Les ans par fin renom: çfi/ toy Charles encore 
Qii 1 trou pour deuentr la Jplendeur de nos R ois, 

A fin cjue toute Europe aille deffous tes lois ^ 

C efl la mere fertile abondante en la race 
D hommes , majles ejprits,qui dédaignant la majfc 
De la terre brutale,ont poufjé lufqu'aux cieux 
Non feulement le coeur 3 mai« le fotn,& les yeux 
Aux ajlres attache\j>ar la Ehilofophie , 

Et du grand lupiter ont gonflé l' A mbrofie: 

Vn Turnebe 3 vn Budé,vn Vatable 3 vn Tuf an. 

Et toy diuin Dorat,des Mufts artisan 3 
Qui. premier amoureux de leur belle Neuf uainc, 
Far les outils des Grecs deftaupas leur fontaine 
D’Helicon ,& ' premier aux François eus tourné 
Permejfc en l'eau de Seine au bord non couronné 
De Lauriers corne Eurote,ains d’homes, dot Céclume 
A forgé tant thefents par l'outil de la plume. 

Adiouflex^à fon los tant de palais dorent 
Tant de marbres polù à force elabourex 
Entrailles des. rochers, qui font par artifices 
Maintenant l'ornement desroyaux édifices. 
Joignexji fa richejfe,& t vne & l’autre mer 
Qui viennent aux deux coins de la France efeumer. 
Et greffes de vaiffeaux apportent en trafique 
D e bien loin à nos bords la nouuelle Amérique. 

Adiouflexfi' autre part tat darsqut sot meilleurs , 
Engraueurs & fondeurs, imagers & tailleurs: ' 

A diouflexja Mufique,adtoufiexJa peinture , 

V aire tous les prefens que. la rt che Nature ' 


Et le Ciel pltes bénin ont verfé de leurs mains 
Pour embellir la terre les panures Immains. 

Quelle \fufe pourrait égaler tes meritesl 
C'efi toy qui as nourry deux belles Marguerites? 

Qui pafjent d’ Orient les perles en valeur: 

L’vne vit dans le Ciel exempte dumalheur 
Que ce fiecle a rouillé de frêles & de noifes r , 

uiyant régi long temps les terres HauarroifeS. 
"L'autre prudente fage feionde Valla» 

Tidele à fon grand Duc y embellifi de fes pas 
Les hauts monts de Sauoye,ÿr comme vne Dccffe 
Marche par le Piedrnon^au milieu £ vne prejjc 
Qui court à grande, foule t afin de faire honneur 
ji ce fangde Vallon (ftfi caufe leur bon-heur. 

Que dirons-nous encor de la maifon de France? 

Si vn pauure Pajleur ft lamente tnfouffrance ? 

S'il a perdu fes B oeufs r s'il ejl mangé des Ours > 

Cefle noble maifon efi feule fon fecours y 
Luy chaffe loindeluy fa honte miferable, 

Luy redomte fes boeufs 1 fes champs y & fon e fiable t 
Ou le fait d'efiranger domefhque Tafieur t 
Luy ofte de l'ejfirit la fombre pef tuteur , 

Le rend riche §£/ gaillard & luy apprend a dire 
P ar Its hautes forefls les chanfons de Tityre . L 

Là fieurifl la vertu C honneur & la bonté t ; _ 

La douceur y ejl iointe auecla grauité? 

Le defir de louange & la peur d’infamie , I 

Et tout ce qui dépend de toute preu£hommie. 

Là les per es vieillards en barbe cheueuxgrio 

Conduisent leurs tnfans pour y efire nourris. 

Et pour mettre vne bride à leur ieuntffe folle: 

Car de tonte vertu la Court tjl vne efcolle. 
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le te Jalue'heureufe & fécondé maifon ‘ î r £ 

Qui fleuris en tout temps fans perdre ta faifon , 

Je t de Rois, mere de tant de villes, 

D hommes , havres & ports , & provinces fertilles. 

Le hon- heur te conduife , WW 4 K Ze Ji/èerJ 

Ne p ouffe tes Bergers au péril de la mort: 

Mais vnis d'amitié puiffent defur leur tefle 
Des ennemis veincus rapporter la conquefie. 

Et puiffent en tous lieux Jè monjher feruiteurt 
De leur Prince Carlin le maiflre des Pafleurs; 
ai fin que pour iamais noflre France refcmble 
Aux troupeaux bien vnis qui fe ferrent enfemble, 
Touflours ta terre foit abondante en froment’. 

La Nielle que l’air en Eflé va formant. 

Ne ronge tes e foies, O 1 iamais la gelée 
N'enuoye à tes brebis ny tac ny clavelée t 
La famine & la pefle aille bien loin de toy , -o 

Et bien-heureufe vy deffout vn fi bon Roy . 

<’ Le premict-Pafteur voyageur. 

j » '\ \ v ' . tfO 

Vardeurqui la ieuneffe efehaufe de louange. 

M'a fait errer long temps en mainte terre eftrange, 

Tour voir fi le mérité egaloit le renom 

Des Rois, dont i'ay cognu les faces (y le nom . 

I ay pratique leurs moeurs, leurs gradeurs, leurs ait effet, 
Leurs troupeaus infinis Jeurs fuperbes richeffes , 

Leurs peuples , leurs citrz^, (y les diuerfes lois 
Dont fe font obéir les Princes {y les Rois, 
le vy premièrement le grand P afteur d'Efoagne , 
Afitfe a fon cofté tapperceu fa compagne , 

0*' prend fit noble rate & fin efire ancien 
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Des VaUois defcendus du noble fang Troyen, 

'Bille de Henrïotyfoeur de Carlin , grfiüe 
De Catin, le fiur)on de fi noble famille, 
le vy ce demy- Dieu en EJpagne adoré,- 
Je le vy d’Orient tellement honoré, 

Que pour riche prefent fin bide luy enuoye ' 

Cent vaijfiaux tout les ans chargex^de tauneproye 
Ielevy craint ) aimé i reueré i redoute', 

Plein d’vne ame gaillarde & dvn cœur indonté, 

Roy de tant de troupeaux que ie n'en fiay le contez 
Carvn nombre fi grand ma mémoire furmonte. 

Mais le plus grand plat fin dont ie repeu mon cœur , 
Ce fut quand te cognu quece Prince veinqueur 
Des hommes de fiy t aimait tant nofire France, 
Qu il fiufienoit Carlin appuy de fin enfance , 

Et qu'en lieu de furprendreou derauir fis biens , 
Bonfiere luygardoit fis fuie fl s anciens, 

Luy prefioit fis guerriers, lecouuoit fous fin aile , 
Tant vaut vne amitié quand elle efi fraternelle. 

Jamais pour ce bienfait nepuijfes-tu grand Roy 
Sentir fi rebeller tes peuples contre toy. 

Et iamais entonlifl nepuijfe arriuer noifi, 

Tuifque tues fi bon à la terre Franfçifil 
Taffant d’autre cofié i'allay voir les Anglois , 
Région oppofte au nuage Gaulois: 

Ievy leur grande mer en vagues fiuflueufi , 

I evy leur belle Royne honnefie vertu eu fil 

Autour de fin Palais ie vy ces grands Milords ' 

Accorts beaux & courtois magnanimes & forts* 
lelesvy tous aimer la France leurvoifine: 
lelesvy rentrer Carlin <èl Katherine 
Ayant iuré la paix , testé bïcn-auant 
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J,* querelle ancienne aux vagues & au vent» 

le vy des Eficoffois la Roy ne fiage & belle, 

Qui de corps & d'ejj>rit refemble vne immortelle ï 
l'approchay de fesytux, mais bien de deux Soleils, 
Veux Soleils de beauté qui n'ont point leurs pareilsi >, 
Je les vy larmoyer d'vne claire rofe'e , 
le vy d’vn beau cryjlal fa paupière ar rofe'e 
Se fiuuenant de France , & du Sceptre laifé. 

Et de [on premier feu cqmmevn fonge pafié- 

Qui yoirroit en la mer ces dtu $ Rpynçs fameufes. 
En beauté, trauerfer les vagues efumeufeSy, 

Certes on les dtroit,à bien les regarder. 

Veux faims qui voudroyent en Cythere aborder .. 

pacebien tofl le Ciel que leur ieuneffe efloje , 
Comme vne belle fleur, ne refemble à la rofe 
Qui fitnifl fur ïejpine . & languijftnle pend 
Satefle, ffj fan parfum pour néant fie refpand. 
Perdant odeur teint, & grâce printanière , 

Pour n'eflre point cueillie en fa fatfon première. 
Quand vne tendre vigne efl pendante aux ormeaux , 
En force gr*n vigueur elle eflend fes rameaux , 

Tait ombrage aux Pafleurs : mats fi rien ne la ferrtp. 
Sans force & fans vigueur elle langui fl à terre, , 
Rampe defur la place , & d'vn Iras fleflrtffant, 

En foy -mefme languifl , le mejpru du ÿaffant. 

Soient donques à deux Rots leurs ieuneffes liées 
V'vn amour eternel , afin que mariées, 

Roynes fit ns perdre temps enfantent d'autres Rois ; 

Puis que leurs M ai aiment tant Ici Yranpoit* . 
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La mefnè ardeur cle gloire la bouillante cnn te 

De votr {es efiraagc/jS^afatt voir i Italie , 

Tefre graffe (y fertile ,o'u Saturne habitait 
Quand le peuple innocent deglanfe contentoit. 

I ay veu le grand P ajbeur de tant- d ames C/;re** 
fiiennes . w »,■ . , .y. y • . .7 v . ■ . s- - • t»- : 

f ay veu dédains yn lac les barbes antiennes ■ 1 1 ■ 
‘J%*e,es péres-^tgers qu\ go uniment fous eux 
far prudence éjf, vertu vn peuple f heureux, -j 
ï ay veu le grand Berger delà-belle Florence , 
Florence qui-fe dit, de Catm la naijfance : 
l*ay veule fleuue d' Acné ffJ K le 'Mince cornu , 

Qui ejl par le berçeau d*;Tit^racoggiU^ . X 
Ou le D uc , Mantouan eimemy de toM vice 

faets adrj\{n(jlre < \ 

Delà m enretournant contremont l’aUay voir 
Le beau Palais d' Vrbw> efeode dégarnir. 

le vy des Ferrarois IfPaJleur & le tnaiflre, 
Quife va^itc cLaifoir dç-Jlflger pris fin ejlret g 
Je Vy faforte'viïle & le^jtoimenafant, ^ 

Qui va comme y# Fbjean.-p ar les champs mugifîat:. 
Grands P^m^gça^^rgexs, qui ont-lafoy tarée 
Au grand Prince Çarli n d’eter-nede durée,, 

Qui aiment fa grandeur, & qui d'yn cœur loyal - x 
Rcdrejfent fa Copronne-ff/ fin Sceptre. Roy al. 

-D e Là mçn retoJfruaifcie pris, ma droite yoye 
Par les champs, <£s Biednond y par les mots de Sauoye 
O» te vy cegrand Duc qui n'a point de pareil 
Sous U vorn d^-Ctel en armes ny eonfed, 
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Animé d'vne force & prompte & vigoreufef 
Ayant prit des Sdxons fa race genereufe. 

Et dit Ciel fin efprit , qui magnanime & chaut 
A toufiours pourfujet vn penfer grand fiffhaut. 

Afin dextre coflé ie vyfafenfmeafrife, - ’i 

T leur g*/ berle d'honneur, quehofitc ftecleprife,\ 
La tante de Carlin que la Grâce a nourry, 

La fille de François, g*/ lafoewr de Henry, 

La mere des vertus, qui iuftement mérité 
D'ejbre enfembU'vne perle fif) une Marguerite * 
Bien loin de fa mai fi# frit malhdurgf mefih ef: 
Le dohx miel fous fei pieds, là manne fur foH [chef- 
Tuijfe toufiours couler, & les lis Usrofes 
Au plus froid de l’hyuer frient pour elle déclofes 
Aux bluffons de Piedmont .* en lieu d’vn Torret 
Le laift paria Sauoyé atlletoufrôurs courant , 
Mut'rn uranifon renom, puisque tant elle efiïme 
' Les chanforti des Paftèufs fleurs flufres & leur rime, 

.va i'J>' ' ‘ < : • VJ K*'i 

L ancre Berger y oyageur. T 

, ï 

Sftte faites-vous ici, B&gfts qui furmonte\ 

Les Rofrtgnols <L AùYil ÿùad d accord vous chatef ?' 

fin tes- vous iciïvous'fërd^e mefrmble f - 
L a parole & le temps. à netef enfembte; vr O 

Enfrmble partijfe^le prix victorieux, 

Efrans egalement les chers mignons des Dieux. 
Apollon & Paies g*/ Pan vous fauorifent. 

Et tous vos bons patrons vous honorent & prifent: 
Doncques abandonnefvos friuoles dtfcôrds. 

Et vene\efcouter les meructlleux accords 

& e deux pères Bergers, qui dejfotovhetocbc 


m 


E C t O GT E I. ' J 7 

Vont dire vne chanfon dontTityre n approche^. ' 
Tons les Bergers des châpsy coure t dvngradpat: 
Tons les chéuriers des monts en defeendent à baSj > 
Et les pins durs rochers abat fient Us oreilles 
Sur l’Antre pour ouyr de fi douces merueillcs* 
Maintenant en cherchant mon Bellier ej carte - 
ïay veu les deux Bergers en l’Antre deferté, 

Qui ont défia la flufie à la léure pour dire 
le ne fçay (juoy de grand qu’ Apollon Icurinjpirc. 

Venerjlonq les ouyr fane èhfputer en vain, 
Ofte\de voxjftageols $/ la bouche &• la main: 
Vous efiés tous vnis d’amitié mutueUe,/. 

P m sla paix entre vous vaut mieux que la querelle. 


le Chœur des Bergères. 



. 
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*Ay fongé fur ld mi-nuits 

Cefiè nuits em.K 

1 Quand le doux fommeil nous lie. 

Que mille Cygnes chantoient. 

Qui fortoïent ’ 

Du cojlé de l'Italie j. 

T en ay veu d’autres apres 
Plus ejpais 

Venir de la part d’EJpagne, 

Et Vautres forts & puifidns 
Blanchifidns 

D u cojlé de l' Allemagne r 
Puis en volant tout en rond • 


•. W* ai 

y ■ * — • 

ïktëÊt as- v a'ù 

i%X 


:n *_:> 




Itr.is 


Sur le font - 
De Carlin luy faire fefie, ' 

Et doucement le fiat ant 


3 * 


i 


vAi'-I 

. ; - vYv i 's y. J 

*&««?& 



E C t a G V B fc 

En chantant, w, •. , ' • -.v~ 9*m» i*,. 

• t I»)f prédire vne conquefie. r . 

lV*j( veu-préfqne en rmjtne tempte. >\i\ '.‘o îj\ '•. • ! 
Le Printemps . >.-«vV.--./uv V<. 

Flortr deux fou en L'aphée i 
Dieu ces fondés nous per niet t . \ ; 

Qui promet 

Quelque bonne dèfiinéc. • *.v’: i 

: où .. ‘<\V./«v •- ' . » h 

t .‘A. Infécond io Ue or deLyrc. ». 

( N tour aitmefine lieu où nous fommes t(J 9 
, Deux Berger es ayans de leur race fond. 
Berger es de renom , de famille excellente t 
J lévite mere duRoy Vautre duRoy la tate 3 
L’vne venant de France gr l'autre de Piémont , 

Se trouuans en (et Antre <\ù ces deux Pafieurs font t 
A près auotr long temps difiouru degrans chofes. 
Qui aux, entendemensd* tôt# hommes font clofes. 
Appelèrent Carlm leur petit nonmçon. & 

Et luy firent par ordre vne bell e leçon. 

Or Sautant que leurs mots cotenoient la dafhrint 
Qjfilfixutqnvn ieune Roy retienne en fa poitrine^ 
Portant dedans le coeur leur precepte imprimé. 

S’il veut eflrc des fi eus Lien craint gr bien aimé: 

Les Pafieurs d'ici près , pour ne perdre la gloire/ 

De tels enfegnemens fi'ïbgnes de momnre. 

Par vn voeu folennel aux Dieux ont ordonné 
Qu'en ce mois tons les ans a Jour déterminé 
Coaurant l'Antre de fleurs & les preo^de carottes 9 
Deux Pafieurs rcdirotentmo^ a mot Les.parfilq(^ 

Qu' autrefois à. Carlm cos, B er gérés ont df,) . ■ 
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Et que la viue Echo par ces bon refpandit: 

A fin que des P'afieurs la teuneffie nom* elle 
A pprenne tout les ans une leçon fi belle. 

Or tls vont commencer , s’il vous plaifi les ouïr , 
D’en fetgn cm ensfi beaux vous pourrexjefiouir. 

Et vous couchant an finr pr> s au feu les redire 
A vas sennes enfans à fin de les ïnftruire: 
a Car ny large moifjon, ny troupeaux engra'jfex^ 

3s Ny bleds das les greniers Lvnfitr l’autre amafiex^ 
33 Ne voilent le fiMUoir de l'ejprit l'hentage: ) « . 

33 Par la feule leçon le Pafieur de ment fage. 

Le premier Pafteur. 

' A T* * t ^ 9k ‘t Sa * ** \ V— -14/ i , | 

Puif-que tu ei } mon fils , de tant dePafieurs mai- 
fire, 

Que Dieu das ton herbage a mis tant de-troupeaux. 
Il ne faut feulement fçauoir les mener pat fire, 

Sçauoir les (ngratjJer,fçauoir tondre leurs peaux. 

Le fécond Paftcur; 

Ce n'efi rien de guider mille boeufs en pafiurej 
Il faut les conferuer ffj en auoir fouc i. 

Il faut de ton.bejlad cognoiflre la nature , 

Corriger tes Bergers, te corriger aufii . 

»• 

.. Qyand.les petits Bergers font aux champs vue 
faute, 

t3 Petite elle . ne tire vn repentir apres: 
ji Mandes m'aifires pafieurs elle deuient fi haute, 
v Quelle page en grandeur les plus hautes forejls* 


Et pour ce, mon Nepueu,il faut dés ta ieunejfe - 
.Apprendre la vertu, pour guide la fuiuant: 

» C’ejl vn ferme trefor qui les hommes ne laijfe, 

» Les autres biens modains s'en-volent corne ventt 

I. ( chofe: 

Tour vturo lien- Ueurmaé, crain Dieu fur tout t 
Seul il faut l'adorer & au coeur l'imprimer , 

J Et le prier au foir quand le Soleil repofe, 

Et dés t Aube duiourquandtl fort de la mer. ■ 

il. 

» Le fiul commencement (y la fin de fcience, 
a Eft craindre le Seigneur, & maintenir lafoy 
Des peuples ejpandus fous ton obéïjfance, 
gui font enfans de D ieu aufii bien comme toy. 

... - *• 

Sois paré de vertu, non de pompe Royale: 

s» La feule vertu peut lesgrans Roys décor er, 

a Sois P rince libérait toute ame liberale 

33 Attire à foy le Peuple, &>fcfait honorer. 

; il. 

Tortedefur le front la honte de mal-foire. 

Aux yeux la granité , & la clemence au coeur, 

La Iufiiceen la main, & de ton aduerfaire. 

Tuf -il moindre que toy, ne fois tamais moqueur 

I. 

Rens le droit à chacun, cefi la vertu première 
Qu'vn Roy doit obferucr : fois courageux & fort*; 
33 La force du courage efi la viue lumière 
33 Blui nous fait mejprifer nous-mefmes & la mort» 

il. 

Ne fois pojnt arrogant , vanteur ne temeraire. 


ïû LO GT! I. 

lureur, opiniafire, g£/ fuperbeàlamain, 
a 'Mutin, chagrin, defint: le Prince débonnaire 
3> Doit efire gracieux amiable g/ humain. 



!.. 


Meffrife la richeffe, §*/ toutesfois defire 
Comme Roy valeureux d’augmenter ton bon-heur. 
Et par armes vn tour agrandis ton Empire 
Moins pour auotr du bien que pour auoir honneur . 


xi. 

Sois ferme en ta parole, gr dé vaine promejfe 
U’abufetes fubiets, < çfj aux trompeurs ne croy: 
Celuy qui par le nei^ comme vn B ufle fe laijfe 
Mener parles flateurs, n’ efi digne defire Roy; 


I. 

Sois tardif à courroux, point ne te confedle 

P ariennes efuentexjqui rauiffent le tien : 

Mais honore les vieux & leur prefie l'oreille. 

Et feul de ton cerveau n entreprens iamais rien. 


1 1 . 


Sois confiant hardi aux fortunes preffées, ^ 
Magnanime au péril, prompt d’ejprit & de main: 
Et iugeantl’ avenir parles chofes pajfées 
touys du temps prefent, n'attens le lendemain. 

I. 

Chaffe f Oi fi note la mero do tout vite. 

Et grand Seigneur appren les mefiiersdvh foldart 
Sauter, luter, courir, efi honnefie exercice. 

Bien manier cheuaux <£* bienlancerle dart. 

il. 

Exerce ton ejprit aux chofes £ importance. 

Aux affaires qui font de ton priué Confeil, ' * ' 
» V efcritcn efi pim fain ; Coyfcnfe negligenet 
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a» SiUe les yeux des Rots dCvn vicieux fommeil. 

r. *• • 

Tu doit cognoifire ceux ejui te font du fer ut ce. 
Les aymer les chérir pour leur fidelité: 

Et a fin qu' apres toy honorer on les puïffe, 

HauJJe-tes aux honneurs comme ils ont mérité. 

II. 

Par fiateurs,par menteurs & par. femmes ne dont 
N y prefens ny efiats, malheur s'en efl fuiui: 

Que la feule vertu feulement en guerdonne: 

Situ le fais ainfi, tu feras bien ferai. 

I. 

Ne renuerfe iamais ï ancienne police r 

D u pays où les loix ont fleuri ji long temps: 

Cen'efl que nouueauté qui conue vne malice: 

Si vn s en refiomfi , mille en font mal-contens. 

i x. 

Iamais, fi tu m en crois, nefoujfre parla te fie 
De ton peuple ordonner tes fiatuts ny tes lots: 
a Le peuple variable efi vne efirange hefie, 

39 Qui de fion naturel efi. ennemi des* Rois. ^ 

I. 

N'ojfenfe le, commun pour ayder à toy -me fine, ■ 
Des grans & des petits fois toufiours le fupport: 

33 La propre confia être e. efl mnp genne extrême,' 

» Quadnous auos pcché,qui toufiours nous remordt, 

U- 

J Et bref mon cher Ncpueu , pour regner prens 
exemple 

Aux Rois tes deuanciers. Princes cheualeureux: 

Si leurs faits pour patron ta ieunejfe contemple. 

Tu feras non pas Roy, mais yn Dieu biïr heureux , 
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Le Chœur des Bergcrcs. 

Tout d'tnfi cjuvne prairie j 
E fi portraite de cent fleurs, 

Cefie ne une Bergerie 

Efi peinte de cent couleurs. ' I 

Le Poète icy ne garde 
L' art de l' E dogue parfait: 

Aufii la Mufe regarde 
A traiter vn autre fa t. 

Pource Enuie fi tu pinces 
Son nom de brocars légers , 

Tu faux : car ce fiontgrans Princes 
Qui parlent, non Bergers. 

Il mejpnfi le vulgaire , 

Et ne veut point d'autre loy 
Pour cc fie fois,fimon plaire 
Aux grands Princes au Roy , 


i ». 


Ot: 
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LES P ASIE V R S 
Aluyot & FrcGiet; 


Aiffey^ douces brebis , paijfe\ cefle 
herbe tendre , 

Ne pardonney^aux fleurs:vous rien 
fçaune\tant prendre 

J, —“ tour 3 quelanuitl 


ja wwut n en proaurje autant quau-parauant. 

Delà vous deuiendreyjtlus grafles & pi*** belles , 
L’abondance de laid enflera vos mammelles. 

Et fuffire\ ajfey^pour nourrir vos aigneaux. 

Et pour faire en tout temps des fromages nouueaux. 
Et toy mon chien Harpaut,feure g*/ fidèle garde 
De mon troupeau camus , leue (ail & pren garde 
Que ie ne fois pille' par les loups d'alentour, 
Ce-pendant qu'en ce bois ie me plaindray d'Amour^. 

Or-fus mon Aluyot , allonic te fupplie 
Soulager en chantant le foin qui nous ennuye t 
Alton chercher le frais de cet Antre moujfu, 

Greufré dedans le flatte de ce tertre bojfu: 

Et là nous fouuenans de nos cheres amies , 

Qui font de nos langueurs doucement ennemies 3 
Tous deux en deuifant par ordre nous dirons 
Nos plaintes aux rochers qui font aux enuirons, 
Afin que quelque vent rapporte à leurs oreilles 



' 
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.Les fouets que nous font leurs beautex^ nompartiües. 

Hem fommes amuex^ dedans l’Antre facré: 

Je m'en vay l< premier ( amfi te vient à gré) 

Te chanter ma complainte: ayant my la mierme 9 
Secondant ma douleur tu me diras la tienne. 

Frefnet. 

Ma belle Martoti y dont le cher fouuenir 
Mefatt comme N tube en recher deuenir y 
Pour i'abf.Hcc de toy ie hay ma propre vie , 

Qui deflaignant mon coeur maugré moy va fuiut( t 
Pour loger en tes yeux qui ores de fî loin 
Me remphjjeut le coeur de triflsffe & de foin. 

Rien ne m'cfl agréable apres fî longue abfence, 
l'effere fans < ffoir : la peur & l'efptrance 
Combatent ma raifonjnais l' amour eu fe peur 
AJfaut ma patience (y veine toufiours mon cceut. 

Rien ne me re fiom fl : fiPt que la ieune Aurore 
Derofes d'oeillets l’Orient recolore f 

Soit que le Soleil pouffe en la mer fes chenaux , 

Il void mes yeux en pleurs (y mon coeur en trauaux. 

Quand lefoir efl venu ie conte ma fortune 
Maintenant aux forefls maintenant à la Lune: 

Verre de bois en bois , car en lieu de dormir 
Impatient £ Amour ie ne fats que gémir: 

Sue dors de fortune, $/ fi celuyqu on nomme il 

Le frere de la Mort, me deçoit.par le fomme , 
Centfantofmes diuers s'apparoiffent à moy , 

Qui me font en dormant trembler lecteur d’ejfroy: . 

Je rauaffe en effritée bâiHe } ie m'allongez 
Tontofl ton beau portrait qui me rtuient en finge, 

Me fuit , me fuit , me tient , en le pourfuiuant \ 

En heu de L'embraffer ie ne pnn que du vent. 


\ 

s 
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C'efi grand cas que <£ aimer! une amour eu fe ptayc 
Ne fi guanft lamais pour cbofe quon efjaye: 

Plut on La veut guanr, c ft/ plus le fouuemr 
La fart toujours pim uiue en nos cœurs rcuenir. 

I ay beau me promener au trauers d'un bocage, 
l'ay beau paiTlre mes bœufs le log d'vn beau nuage, 
ï ay beau voir le Printemps amis des arbnfj'eaux , 
Ouyr les Rofignols , gaxuuilli-r les ruifjeaux. 

Et voir entre les fleurs parles herbes menues 
Sauter les aignelets fous leurs meres cornues. 

Voiries boucs fe choquer, & tout le long du tour 
V oir les béliers taloux fe battre pour l’amour. 

Ce plaifîr toutefois non-plus ne me contente > 
Que fi du fi-oid Hyucrla fifflante tourmente 
jîuott terni les champs , O* en mille façons 
Pué defjus les fleurs la neige les glaçons. 

Et que le fat ntl troupeau de cet Nymphes copaignes 
Ne vinjjent plus de nui fl danfer en nos montaignes. 

Bien que mo parc foifonne en vaches & t or eaux. 
Et que fous ma faneur viuent cent pafloureaux 
Qui fçauent tous touër des douces Corncmufes, 

Les mignons d Apollon,de Mercure des Mnfes: 
Bien que mo doux Flageol fur tous le mieux appris. 
Quand il me plat fi chanter, feul emporte le prix: 
Bien qu’en nulle faifon le doux laifl ne me faille , 

L vne part deunnt crrfme & l’autre part fe caille. 
L'autre doutent fomage , vn mol, l’autre fèiché. 

Le mol eft pour manger , le fie pour le marché: 

Et bie que mes brebis ne foyent ïamais brehaignes. 
Bien que mille troupeaux beflent par mes capaignes, 
le voudrois n’auotr rien, Marion, finon toy 
Que ie vçudrois pour femme en moAntre-chetjnoy, 
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JBt parmi les foreîls loin £ honneur *çf/ d’enuie , 
Vfer en te baifant le rejle de ma vie. 

* L'or ave ejl dangereux aux herbes & aux fleurs, 
Lafloideur de £ Autônc aux raiflns qui font meurs , 
Les vêts aux bled* de May.mau l'abfcnce amoureu - 
A £ amant qui ejpere efl t ouf ours danger eufe. (Je 
I'ay pour ma fon vn Antre en vn rocher oituert, 
De Lambrunche f aunage & d'Hterre couuert, 
Qui deçà qui delà leurs grans branches ejpandent , j 
J Et droit fur le milieu de la porte les pendent. 

Vn Meflier noiiailleux ombrage le portail , 

Ou fans crainte du chaud remafehe mon bejlail: 
Dupié naifi vn ruijfeau dont le bruit deleilable 
S'enroué entre- café des cailloux < çfj du fable. 

Puis au trauers d'vnpré fer p entant de maint tour, 
Arroufe doucement le lieu de mon fetour . 

De là tu pourras voir Parts la grande ville , 

Ou de mes pafloureaux la brigade gentille 
Porte vendre au marché ce dont te n’ay befoing , 

£t touflours argent frais leur fonne dans le poing. 

Là s'il te plaijl venir tu feras la matflrejje , 

Tu me feras mon tout ma Nymphe < çJJ ma D (effet 
Nous viurons & mourras enfemble , & tous les tours 
VieilliJJàns nous verrons raieunir nos amours: 

Tous deux nous eflendrons deJJ'ous vn mefmeom - 



Dés la poinfte duiour, les remenant au foir 
Quand le Soleil tombant en l eau fe laijje choir: 
Tous deux les mènerons quand le Soleil fe couche, 
£t quand de bon matin il fort hors de fa couche: 
A toute heure en tous lieux enfemble nous irons , 
£t dejj'ous mefme loge enfemble dormirons. 
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Puis au plus chaud, du tour efi as couchera t'ombre. 
Apres auotr conté de nos troupeaux le nombre J 
Tour chajj'er le [animal te d. ray des ch an fins 
Que pour toy te compofi en d.uerfes façons. 

Alors toy doucement fur mes genoux a[t fi. 
Maintenant tu ferois düvne douce feintfe 
Semblant de fimmeiller, maintenant tu ferois 
Semblant det éfueiller, puis tu me bai ferois. 

Et prcjferoù mon col de tes bras en la forte 
Qu' vn orme efi enlacé <£vne vigne bien forte: 
Maintenant tu romprais mon chant de ton bat fer. 
Maintenant tu voudrois ton ardeur appaifir 
En m o fiant le fiageol hors de la léure mienne. 

Pour y mettre en fion heu le coûtai de la tienne; 

Puu me rebat ferois, ( çifi me voulant flater 
Tu voudrois quelquefois auecque moy chanter: 
Quelquefois toute feule, & comme langui (J ante 
le te verrois mourir en mes bras pâlit J] ante , 

Tuis te rejjitfiuer, puis me faire mourir. 

Puis dvn petit fin-ris me venir fecourir. 

Puis en mille façons de tes léures vermeilles 
Me re-fuçer les yeuxja boucbe,& les oreilles. 

Et coup fur coup tetter des pommes fur mon fein. 
Que i aurois < ç}J d'oeillets & de rofes tout plein, 

P our reietter au tien qui maintenant pommelle 
Comme fait au Printemps vne pomme nouuclle; 

Sein o'ulogeoit Amour , qui le trait me tira 
Au coeur, qui autre nom depuis ne fiujpira 
Que le tien Marion: tcfmoin en efi ce Chefne, 

Ou ces vers l autre tour t'engrauay d'vne alefne: 
les ondes refuiront €oncremont,lcs r tuf- 
feaux 

Sans 
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Slsfucillcs au Pnntéps ferôtlcs arbrifleaur, 
Ven 9 fera fans torche, & Amour fans fagc«e, > 
Quâd le Pafteur Frefncc oubli'ra Mariette. 

S ta troupeau d’eflogeon^ay à'efcl,(f t & fofier, 
Acheuant ma çhanfin, acheuemtm pâmer. : ■ • 

Voici la nuiB qui vient { tl me faut mener boire 
Mon grand bouc efeorné qui a la barbe noire. 

Or adieu Marion ma chanfin fë/ le tour: 

Le iour me laijfe bien, mais non pas ton amour. 

Amfi dtfoit Frefnet : Aluyot au contraire 
Tour l'amour de fa Dame vite chanfin- va faire, 

Aluyot. 

Ma Ianette mon coeur, dont te n'ofi approcher. 

Tant Us yeux font ardans, plus polie à toucher 
Que la plume d'vn Cygne plue fiefibe &> plia 
bette 

Que n'efi au mois d’Auril vne rofenouuetté: 

Tins douce que le miel plus blanche que le lait , 

Plus vermeille en couleur que le teint d'vn oeillet : 

Voici (tl m'en fiuuient ) le mois & la tournée v 
( O douce fouuenance heureufi & fortunée!) 

Ou premier ie te vey peigner tes beaux cheueux , 
Amçois filets dore\, mes liens, & mes nœuds, 
le vy defa main propre Amour les mettre en ordre , A 
Et filet a filet en deux trejfes les tordre : 
l'encoupay les plus blonds ÿr les plus crefpclets: 

Les tournant en cordons t'en fy des bra ffelets 
Que te porte à mes bras ,figne que tu tiens prifi • 5 
En tes crefpes cheueux mon coeur & mafianchifi: 
le les garde bien cher , car en nulle faifin 
le ne veux efehapper défi belle prifon. 

Mainte fille en voyant ma face teunt & tendre, 

C 


Où la barbe commence encore s à 
M'a choifi pouramy : hier mcfimc Margot 
Qui fait fauter fes boeufs au Jon duhangot , ) 

Tu la cognois, lanette,enuoya laqueline 
Vers moy,p9ur me donner de fa part vn beau Cygne t 
Et mt dijly Cefle là qui te donne ceci ^ 

Auecque fon prefent à toy fe donne aufiii 
Prenfon prefent & elle , a [femelle mérité, 

Ayant les yeux fi beaux, d'entre ta fauorite. 

Mais te la refufay : car plutofi que di aimer ~ 

Autre que toy mon cœur, douce fera la mer , 

Le doux miel coulera de l'efcorce d'vn F refne. 

Et les rofes croifiront fur les branches d’vn Chefite, 
Les buijfüns porteront les oeillets rougi jfans. 

Et les haliers ronceux les beaux lis blanchijfans. 

D’autant que du Printemps laplaifante verdure , 

E fi plus douce aux troupeaux que la tnfie froidure. 
D’autant qu’vn arbre anté rend vn tardin plies beau 
Que le tige eftineux d'vn rude fauuageau , 

D'autant qu'm Ohuterfurpaffe en la campagne 
D'vn faule palhjfant U perruque brehagne , 

Et d'autant qu’au matin la belle Aube qui luit. 
Surmonte de clarté les ombres de la nui fl: 

D a utant ma \aneton,defur toute pucelle 
Tu fimbles à mesyeux plus gentille & plus belle : 

Ces Houx m'en font tefmoings,& ccs Pins quetn vois 
Surmonter en hauteur la cyme de ces bois , 

Ou m'esbatant vn iour i'engrauay fur l’ejeorce 
D'vn Chefne no» ridé , ceft Epigramme à force. 

Qnand Aluyot viurafans aimer laneton* 
Le Boucfe veftira de lapeaud’vn Mouron, 
Et le Moutô prendra la robbe d’vnc Ckcurc* 


s'efiendre , 
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£t aura cSmevnBouc barbe defîotis la léurc 
l'ay l ame toute efmeue g/ l e coeur tout ram, 
Quand te penfeen ce tour on premier te te vy 
farter vn beau panier ( atnfi quvne b errer e ) 
uiUant cueillir des fleurs au iardtn de ma mere; 

St tofl que ie te vy fl tofl te fu deçeu, 
le meperdt moy-mefme , & depuis ie nay fçeu 
Soulager ma douleur : tantl'amoureufe flame 
B ef ccndant tufqu’au coeur m' audit embraflél'ame . 
Tu auois tes cbeueux fans ordre deflie ^ 
^ r *‘*£\ cre Jpe\retors primes g/ deürz^ 

Comme filets de foye:&> de.houpes garnie 
Te pendott aux talons ta belle fotiquenie. r 

Ta fleur alloit apres, i'allots apres auflt: 

Et comme ie voulais te conter mon fluci, ' 

La* ! ie m'efuanouy , & l amoureux martyre 
Qui me preffitt le cœur ne me laijja rien dire. 

A la fin reuenu de telle paflnatfln. 

Le bouillant appétit furmonta la raifln, 
le te contay mon mal : mais toy fans eflre att ointe 
D e ma trifte douleur te moquas de ma plainte. 

Or comme tu cueillois v ne fleur de ta main 
Tar feintife, vn bouquet te tomba de ton fiin 
( Ou mainte fleur eftott l'vne à l'autre arrengée ) 

Lié de tes cheuenx g/ de flye orengée: * 

le tamajj'e & l'attache au bord de mon chapeau , 

Et bien qu'il floitfany, touflours me flmble beau. 
Comme ayant la couleur de ma face blefmie. 

Qui ma tigré mon ?rm temps fi fieïtnfi pour ni amie. 

Ainfi queie pleurois pour mon mal appaiflr , 

Tu fautes a mon col me donnant vn bai fer: 

Haie meurs quand i y penfl / & de ta bouche pleine 
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De rofeSy me verfas en l'ame ton haleine. 

Ce deux bafer pafia(dottt i'ay vefcu de fuit) 

Soudain de nerfs en nerfs, de conduis en conduis , 

De veine en veine apres de mouclle en mouell e. 
M'allumant tout lefang <£ vne chaleur nouuelle.. " 

Si bien qu en toutes pars, en toute place g£/ lieux 
I'ay toujours ton batfer au deuant de mes y eux : 

P en feus toufiours L'haleine,& depuis ma Mufettt 
ü'a peu chanter finon le baifer de lanette. 

Doux efi du Roftgnel la rufiique chanfon t 
Et celle du Linot & celle du Pinçon: 

Doux efi d’vn clair ruifieau le fautclantrhnrmuYê, 
Bien doux e(l le fommcil f *r la. ieune verdure: « l 
Mais plus douce efi ma flûte les vers quedetoy 

Je chante dejfous l’ombre afitfe auprès de moy. L 
l'oy toufiours dans mon Antre vne belle fonteine, 
De rafes efi mon li£l,ma place efi toute pleine 
. De toi fous de brebu , que le vent fit broncher 
Vautre iour contre bas dufefie d vn rocher. 

De l'ardeur du Soleil autant te me foucie, 

Qfivn amant enchanté des beautexje s'amie • i 

Se foucie d'ouyr fionpere le tanÇer : 

Car Amour ne le fait quenfa D ame penfcr. 
Autant qu'on peut fonger en dormant de nchefies t 
Autant i'ay de troupeaux : fur leurs toifons e fie fies 
En hyuer ie m’endors fans me donner efmoy 
P u froid : car U froideur ne vient pas iufqu à moy . 
Mais cependant qu'en vain ie éhantema lanette , 
Vefier reluit au Ciel d'vne clarté brUnette; 

Le temps coule fi tofi que ie ne lefcns point , 

Le Soleil efi couché: mais ? ardeur qui me poingt, 

Lie fie couche iamais , & iamais ne s alente 
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( Donnant tréue à mon coeur ) tant elle efi violent f, 
Remede contre Amour te ne fçanrois trouuer. 
Voire euffé-ie aualle' tous les torrens d’Hyuer, , 

Et beu tous les glaçons des montaignes Rtfe'es, 

Tant tay de fa chaleur les veines efehanfees. 

Je ne puis qu’en chantant ma douleur contenter : 
Par la langue mon coeur peut fon mal enchanter. 

La Cigale fe plaifi du chant de la Cigale , 

Et Pajleur i aime bien la chanfon pafiorale; 
L'aigneau fuit l’herbe courte, & le doux Chéurefueïl 
Efi fuiui de la C heure, 9? le bois du Chéureil : 
Chacun fuit fon defir i aime ma Mufette 
Pour y chanter deffus les amours de Ianette. 

Or adieu Ianeton, le iour } & ma chanfon : 

D'vn ruifie au murmurant fi plaifant n'efi le fon, 
Le fommeil rieïlfi doux ny les tendres fleurettes 
Du Printemps ne font point fi douces aux Auettes, 
Sue les y ers nie font doux 3 voire autant que tes yeux 
S*ifont toufipurs Amour de moy vitlorieux. 
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CHANT PASTORAL 

S V R I ES N O P C E S DE 

Monfeigneur Charles Duc de 
Lorraine, & Madame Clau-* 
de, fille deuxiefme 


du Roy Henry 

I I. 


Ai 

I r*. 


LES PASTEV RS. 
BclIorjPerrorj&Michau. 

J N F afleur Angeuin, & F an- 
tre Vandomois , 

Bien cognas des rochers , des 
flcuues, g*/ des bois. 

Toits deux d'âge pareils, d'h a - 
bit, g£/ de houlette: 

L'vn bon loïieur de flûte, g*/ 
(autre de mufette, 

LÎ vn gardeur de brebis, & (autre de chéureaux, 
S'efcarterent vniour d’entre les Pafloureaux. 

Tandü que leur beflail paiffoit parmi la plaine 
Tout auprès de Meudon, au nuage de Seine , 
Lai/Jerent leurs maflins pour abboyer les loups. 

Bien arme\de colliers tous heriffe\de doux: 

Puis grimpans fur le dos <tvne colline droite 
Au traners d'vne vigne , en vne fente eflroite , 
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Gaignerent pas à pas la Grotte de Meudon, 

La Grotte que Chariot (Chariot de qui le nom 
JEfi Jaint par lesforefis)afait creufer fi belle 
Pourefire des neuf Soeurs la demeure eternelle : 

Soeurs qui en fa faueur ont mefprifé les eaux 
D’ Eurote,& de Permeffe, les tertres iumeaux 
Du cheuelu Parnaffe,ou lafameufe fource 
Prtfi du Cheual volant & le nom & »<* courfe, 
Pour venir habiter fon bel Antre efmaillé 
Vne loge voîitee en vn roc entaillé. • • A 

Si tofi que ces Pafieurs du milieu de la rotte 
Apperceurent le font de la diuine Grotte, 

S' énelinerent à terre, & craintifs honotoient 
D e bien loin le repaire ou les Soeurs demeur oient. 

Apres t oraifon faite,arriuent d l'entrée 
(Nuds de tefie de pieds) de la Grotte facrée: 

Car ils auoient tous deux & fabots & chapeaux , 
Reuerans le fat n fl lieu, pendus à des rameaux. 

Lux deuo ts arriue\au deuant de la porte 
Saluèrent P allas qui la Gorgonne porte, 

Lt le petit Bacchus qui dans fes doigts rnarbrins 
Tient vn pampre chargé de grappes de raifins: 

Se lauentpar trois fois de [eau de lafonteine. 

Se ferrent par trois fou de trois plis de veruene, 

Trois fou entournent t Antre g£/ <fv»e baffe vois . 
Appellent de Meudon les Nymphes par trois fois, 

Les Faunes, les Sylua:ns,&tous les Dieux fauuaga 
Des prochaines forefis, des monts, & des bocages : 

Puis prenans hardiefj'e ils entrèrent dedans 
Le famt horreur de l’Antre, comme tous ardanS 

D e trop de D eité, fentirent leur penfée 
D e nouuelle fureur brufquernent infenfé e. 
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ils furent esbahû de voir le partimcnt . 

JEn vn lieu fi defert d'vn fi beau bajhment: 
Eeplanfle jronttjpice, les piliers rujhques, 

Qui effacent l'honneur des colonnes antiques: 
Devo.r que l'artifice auoit portrait les murs 
D e diuers Coquillage en des rochers fi durs: 

De voir les cabmetsj.es chambres ,&• les /allés. 

Les terrafles,feflons,guillochu, 0*/ ouales , 

Et l'efmad bigarré, qui refemble aux couleurs 
D es prcrt^quand la fatfon les diapré de fleurs: 

Ou comme L Arc- en-ciel q ui peint à fa venu'é 
De cent mille couleurs le dejjus delà nue. 

Lors Bellot ffj Perret (de tels noms s appeüoient 
Les Pafleurs qui par l' Antre en reuerence allaient ) 
Ne fe peur ent garder de rompre lefilence , 

Et le premier. des deux Bellot ainfi commence . 

Bellot. 

Printemps, n ai ff ex^croi ffe\, & de mille façons 
Couure\les ieunes pre\de' fleureu/es moiflons. 

Afin qu'en les cueillant éî tirant te façonne 
Pour le f Ont de Chariot vue. belle couronne. 

Pafleurs puis que Chariot nous daigne regarder. 
Comme nous foulions faire il ne faut plus garder 
Pour la crainte des loups nos brebis camufettes. 

Qui fans crainte p aiflr ont au bruit de nos mufettçs , 
Car eux O 1 nos aigneaux enfemble coucheront. 

Nos to reaux leur viande d l'ombre mafeheront 
Deux fou en efeoutant Us chanfons de Tityre: 

Et nous autres bergers ne feront plus que rire. 

Que ioüer,quefluter, que chanter, que dancer 
Comme fi l’dge d’or voulût t recommencer 
A regner de flous luy comme il regnoit à t heure 
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£hte Saturne fai/oit en terre fa demeure. 

Nous ferons de garons fon autel comme à Pan, 

Nom chommetons fa jejle , & au retour de l'an 
Tout ainfi qu'à Pales ou à Cerés la grande , 

Troie vaijfeaux pleins de laifl ver fer os pour offrande } 
Inaoquerons fon nom : & boiuant à l'entour 
De l'autel nous ferons vn banquet tout le iour t 
Ou lanot Limofin pendra fa chalemie 
A tous Bergers venant pour l'amour de s'amie: 

Car c'efi vn Demi dieu a qui plaifent nos font , 

£}ui fait cas des Pajleurs,qui aime leurs chahfonif ' 
Qui garde leurs brebis de chaud & de froidure, 

J Et en toutes faifons lesfournijt de pajlure. 

Quelque part que tu fois Chariot, pour ta verts » 

"En tes léures toufiours fauourtr puiffes-tu 
Ledouxfuccre &la mane,ÿr manger tout enfemble ■ 
Le miel qui en douceur à tes propos refemble: 

Et toufiours quelque part que tu voudrais aller 
Puiffent dejfous tes pieds les fontaines couler 
De vin &• de Neftar, & loin de ton herbage ' 

Le Ciel puiffe ruer fa foudre & fon orage : 

Les cornes de tes boeufs fe puiffent iaunir for 
D'or le poil de tes boucs , la toifon encor 

De tes brebis fait d’or , O 1 les peaux qui heriffent 
De tes chéures le dos , de fin or fe iauràffent. 

Pan le Dieu chéure-pied des pafleurs gouuemeur, 
Augmente ta maifon , tes biens,& ton honneur: 
Toufiours puiffe à'aigneaux peupler ta bergerie, 
Deruiffeaux argentins arroferta prairie , 

Et toufiours d'herbe efpaiffe emplir tes gras herbis, 

De toreaux ton efiable & ton parc de brebis , 

Puis que tu es fi bon, O 1 f»* daignes prendre 
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Quelque foin des P a fleuri & leurs flûtes entendre + 
A-tant fe teut Bellot, & à peine auoit dit , 

Qu'en pareille cbanfon Perrot luy refpondit . 

Perrot. , .• r« 

Nymphes filles des eaux, des neuf Mu fis compagnes^ 
Qui h a bi telles hou, les monts , & les campagnes^ 
Permette\rnoy chanter voflre Antre de Mtudon, 

Que des mains de Char lot veut receufles en dan» 
Comme Amphion tira les gros cartiers de pierre 
Pour emmurer fa ville au fon de fit guitterre: 

Ainfi ce beau ftiour Chariot vous a conflruit 
De rockers qui fuiuoient defa voix le doux bruit . 

Ceux qui viendront Chariot f oh boire en ta foft~ 
terne , 

Ou s'endormir aux bords Je voirrontl'ame plei ne 
De faintte Poëfie, g£/ leurs vers quelquefois . 
Pourront bien refiouyr les oreilles des Rois . 

Ici comme iadis en ces vieux tabernacles 
DeDelphe g£/ de Ddos,fe rendront les oracles:- 
Et à ceux qui voudront À la Grotte-venir, 

Phebus les infiruira des chtfis à venir. 

Chariot ie te fupplt ne rougis point de honte 
De nous J, impies Bergers faire vn petit de conte: 
Apollon fut Berger, & ie Troyen Paris: 

Et le ieuite amoureux de Venus Adonis , 

Ainfi que toy portait au flanc lapanetiere-j r 
Et par les bois fonna l'amour d'vne Bergere: 

Mais nul des Pafloureaux en l'antique faifion 
Comme toy na bqfit des Mufes la mai fin. 

Totifiours tout à l'entour la crejpe moujfey naijfe y 
LefThym, le Poliot, la Marjolaine ejpejfe: 

Le Lierre B aechiq replié de maint tour 
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Puijje au hault de fin font grirgper tant d t entour , 
Et la lambrunche errante enfimble entortillée , 
Laijfe courir fis bras fur la Grotte cfmaillée: 

L auette en lieudu ruche agence dans les troux 
D es rufiiques piliers fit cire g*/ fon miel roux. 

Et le fiejlon armé qui les ratfi ns moifj'onne, 

Defion bruit enroué par t Antre ne bourdonne: 
Mais bien les Grefillons qui de leurs cris trench ans 
Salu’ront les Pafieurs à leur retour des champs. 
Mainte gentille Nymphe g£/ mainte belle Fée, 

L vne aux cheucux plie\ , ’çfé 1 autre defcoifée, 
Auccque les Syluatns y putJJ'c toute nuit 
Fouler thcrbe des pieds au fin de tenu qui bruit. 

Tonfiiours cefic maifin puiffe auoir arrosée 
Le pied S vne fontaine, & le chef de rosée: 
Toufiours J oit aux Pafieurs fin taillis ombrageux. 
Sans crainte de la foudre, ou du fer outrage ux: 

Et iatnais aufimmet quand la nui Cl efiobfcure , 

Les Choiians annonceurs de mauuaife aduenture 
Ne s'y viennent percher, mais les Rofiignolets 
Voulans chanter plus haut que tous nos flageolets , 

T defgoi fent toufiours par la verte ramée 
Vu bon Pafieur Chariot la belle renommée r 
Afin que to 9 les vents T emportent iufqu aux Cieux, 
Et du Ciel puiffe aller aux oreilles des Dieux. 

Ainfi fini fi Perrot, & l'vn & l'autre enfimble, 
(A qui tout le pied droit par bon augure tremble') 
Sortent hors de la Grotte, fin de ponuotr 
Mieux chanter à loi fir, s en- allèrent aff'oir 
L'vn dejfus vn billot, l'autre fus vne fiuche: 

Et lors de tels propos BeUot ouurit fa bouche. 
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• Bellot. 

Perrot, tout les Pafieurs ne te font que louer, . 

Te vantent lè premier, fioit que vueikes iouer 
D u Cifire ou du Rebec, *çlj la Mufette tienne , X 
Tant ils font abnfex^ comparent à la mienne: 
le voulois dés long temps fieul à feul te tronuet - 
Loin de nos compagnons afin de tejprouuer. 

Pour maifire te monfirer qu autant ie te furpaffe 
Qu vne haute montagne vne colline baffe. 

Perrot. 

Mon Bellot, il efl vray que les Pafieurs déici 
Me filment bon Pocte,& ie le fuis aufii : 

Mais non tel quefi Mtchau, ou Lancelot qui fiohnt 
St bien delà Mufette aux riues de Garonne, 

Et mon chant au prix d'eux efi pareil au Pinçon, 
Ont veut du Rofiignol imiter la chanfon. 

Toutefois mon Bellot, ie ne te veux de f dire: 

Si tu es bon Thyrfis, ie feray bon Tityre. . 
Commence, iê nay point le courage failli : 
L'ajfaiàeur bien fouuent vaut moins que taffailli. 

J I faut pour le veinqueur que nous mettios vngage : 
Quant à moy,pour le prix ie depofe vne cage 
Queie fis t autre tour voyant paifire mçs bœufs , 

D euïfant à Tboinet qui s' égalé à nous deux: 

Les barreaux font de Til,& la perchette blanche 
Qui trauerfe la cageefi d'vne Coudre franche: 

De pelures de Ionc tay tijju tout le bas: 

Jl tvn des quatre coings la coque di vn Limas 
Pend dvn crin de ‘chenal , voire de telle forte 
Qu'on dirait à la voir quelle mefine fi porte. ■ 

l'ay creusé (Tvn Sureau l'auge bien proprement, 
Et les quatre pillicrs du petit bafiiment 
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Sont dévnegroffe ronce en quatre parts fendue: 

Et le cordon trefié duquel elle ejl pendue, 

Belin me l'a donné houpé tout à l'entour 
Des couleurs qu il gaigna de Caton l'autre tour, d 
fay dedans prifonntere vne teune Alouette, 
Qui dejgotfe fî bien, qu'hier ma Cajfandrette 
Quet’ aime plus que moy, m'en offrit vn veau gras 
Au f ont dejia cornu, voire fi ne l'eut pas: 

Toutefois tu l'auras fi tu as la viéloire: 

Mau plufiofi que l’auoir, la nege fera noire,- 
Bellot. 

P ourla cage & toifeauie veux mettre vn panier 
D'artifice enlacé de vergettes d’oser. 

Large & rond par le hault, qui toufiours diminue 
En tirant vers le bas dé vne poinfle menue : 

L'anfe efi faite d'vn bous qu’à force i'ay courbé ï 
En voulant l atenvir le doigt te me coupé 
Auecque ma ferpette ; encores de la playe 
le me deuls, quand du doigt mon flageoüeti effaye. 
Tout ce gentil panier efi portrait par-deffus 
De Mercure d’io , des ccnt yeux d’Argut, 

10 efi peinte en vache, & Argus en vacher: 

Mercure fait le guet qui du haut d'vn rocher " 

Roullele corps d Argus, apres auoir coupée. 

Son col du fer courbé defa trenchante cfpée: 

Vne Nymphe efi auprès en fimple corfet blatte, ' £ 
Qui tremble defiayeur de voir iaillir le fang, 

11 me fert à ferrer des faites & des rofes , 
lime fert à porter au marché toutes chofes: 

Mon Oli'ue, mon coeur, defite de le voir , 

Elle me veut donner fin mafiinpour l’auoir, 

Et fi ne l'aura pas : ie te le mets engage, 
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l'en refufe trois fois la vente de ta cage. 

Mail qui nous ingéra ? q ut en prendra le foin ? 

Voi t tt* ce bon vieillard qui vient a nous de loin} 

A luy voir an meiton la ba rbe venerable. 

Le chef demi -counert dvnpoilgrts honorable, 

. La houlette en la main d'vu noüJUeux cormier, 
Lehauquetond\n Daim y cefi Micbau le premier 
Des Pafléursen fçauoir, auquel font reuerence 
Quand il vient en nos parcs y tous les Bergers de trace». 
Perrot. 

lelectignois, Beüot, iel'ay ouy chanter: ' 

Autant comme tu fait, te i’ofe bien vanter. 

Car il a bien fouuent daigné prendre la perne 
De louer mes chanfons à Chariot de Lorraine» 
Michau. 

Que dites-vout, garçons des Mufes le fou cil 
Ici le bois e fh verd, l'herbe fleuri fi ici , 

Ici les petits monts les campagnes emmurent , 

Ici de toutes parts les ruijfelets murmurent : 
Nefoye\poïnt oiftfs, Bnf ans, chanterjouflours. 
Mais comme auparauant ne chante\plus d'amoun r 
LleuexjuoseJprits aux chofes bien plus belles. 

Qui puijfent apres veut demeurer immortelles. 

N’auex^ •vous entendu comme P<w le grand Diett r 
Legrand Dieu qui prefide aux Pafieurs de celieu r 
Par mariage ajfemble a fa fille Claudine 
Le beau Vajleur Lorrain de telle fille digne ? 

C’ejl le ieune Ch arlot t ige de fa maifon, 

Parent de ces P afleurs qui portent la Toifon y 
Et couftn de Chariot le bon hojle des Mufes , 

Duquel toufiours le nom enfle vos comemufes : 

Et de ce grand Franc in qui à coups deltuiers y 
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De fondes & de dars a chafié les bouuiers 
Qui venoient l'outre mer faccager nos riuagef, 

Et- me noient muugré nom leurs boeufs en nos herbages • 
La ne fe dort dreffer vn vulgaire fefiin: 

Depuis le foir bien tard tufquau primier matin 
La fejle durera , & le s belles Naïades, 

Les Faunes , les Syluains , Dryades, Oreades 9 
Les Satyres, les Pans tout le iour balleront , 

Et de leurs pieds fourchus Cberbette fouleront , 

De ce beau mariage entonne%yos Mufettes , 
Monjhrey^-vo 9 auiourd'huy tels soneurs que vota ejlts, 
Chante-^cejle alliance §£/ cet accord facré: 

Les deux frères Lorrains vous en fç auront bon gré, 

Fan y tiendra fa Court en maiefié Royale, } 
Auprès de luy fera fon ejpoufe loyale. 

Et fon fils défia Roy, (y fa diurne Saur 
Qui paffe de fon nom & la perle & la fleur. 

Sus donc chante Bellot , O 1 ta mufette apprejîe : 

Dy le lift nuptial, Perrot dira la fejle: 

Car il vaut mieux , En fans, célébrer ce beau iour , 
Qu'vfer vos chalumeaux à chanter de î Amour, 
Bellot* 

O Dieu qui prens le foin des nopces, Hymenée t 
Laijfe pendre à ton dos ta chape enfafianée , 

Ton pied foit enlacé <£vn beau brodequin bleu , 

Et portes en ta main vn clair flambeau de feu: 
Ejlernuë trois fois : ta tefie cheuelue 
Esbranle par trois fois, trois fois à ta venue 
Voy Claudine Çr Chariot , afin que déformais 
Le mariage foit heureux pour tout iamais. 

Ameïne auecques toyla Cypriennefainte 
D' vndemi-ceinëd tiffu dejfsts les hanches teinte * 
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J Et fin enfant Amour tenant l'arc en fis maint, 

Pour fi cacher ésyeux du Prince des Lorrains. 

Ce ne fl pas vn Berger qui vulgaire *$/ champt* 
fire , 

Meine aux gaiges d'autruy vn maigre troupeau pai~ 
flre: 

Mais qui a cent troupeaux de vaches & de b oeufs 9 ; 
De boucs £r de beliers paijfant les prexfierbeus 
De Meufi de Mo fille, &• la fertile plaine 

De Bar qui fi confine aux terres de Lorraine . 

Il s' eleue en beauté fur loua les pafloureaux 
Comme vn braue ter eau fur les menus troupeaux : 

Ou comme vn Fin gommeux au refonnantfueillagc 
Tient fin chefpommelu par-dejfus vn bocage, 

Qui plus efi fin menton en fa ieune f ai fin 
Ne fi fait que crefiercCvne blonde tôt fin. 

Bergers, faites ombrage aux fontaines fiertés, 
Stme\ tous les chemins de fleurettes pourprées, 
Dcjpanderfla Mufitte, & de branjles dîners 
Chantera ce Chariot des chanfins & des vers. 

Qu'il te tarde beaucoup que Vejper ne tamein 
Défia la nuiél pour mettre vne fin à ta peinel 
Soleil hafte ton cours , accourci tonfiiour. 

Chariot a plus befoin delà nmCl que du tour. 

L'amitié la beauté la grâce &• la ieuneffe 
Appreficront ton l‘fl y & par grande largejfi 
Vne pluye £ œillets dejfusyf orneront, 

Et £ ambre bien-fintant les draps parfumeront. 

Mille Amours emplume\de leurs petites ailes 
Voleteront dejfus, comme és branches nouuelles 
Des arbres an Printemps voletent les oifiaux, 

Qui fi vont ejgayant de rameaux en rameaux-* 
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La vigne à fon ormeatt fi fort ne fiait liée , 

Qu alentour de ton coltaieune mariée 
Qui. d’vn baifier permis ta bouche embafimera, 

Et d'vn autre plufir ton coeur allumera. 

C'eft vne prime fleur encores toute tendre: 
Eftoux, garde toy bien brufiquement de la prendre* 
Il la faut laijfer crotftrc, < êl ne faut fimplement 
Que tenter cefle nuiél le platfir fieulement. 

Corne tes ans croïftrontfies fiens prendrot croiffance : 
Lors d’elle à plein fiouhait tu auras iouyfj'ance , 

Et trouuerxs meilleur mille fois le plaifir: 
a Car l’attente d'vn bien augmente le defir. 

Or le fioir eft venu , entre\en voftre couche, 
T)orme\bras contre bras bouche contre bouche: 
La concorde d iamais habite en voftre Ut: 

Chagrin , dijfienfion , ialoufie, & deftit 
Ne vous troublent iamais, ains d’vn tel mariagtj 
P uijfent naiftre bien toft vngenereux lignage 
Méfié du fiang Lorrain & du fiang de Valois , 

Qui Parthenope vn tour remette fitut fin lois , 

Et puiffe couronner fies royales armées ~ 

Sur le bord du Iourdain de palmes idumées. 

A-tant fieteut Bellot ,&• Perrot tout gaillard 
Enflant fion chalumeau luy reftond d’autre-part, 
Perrot. 

O Lucine lunon , qui aux nopces prefides. 

Et de Paons acouple ^ où il te plaift, tu guides 
Ta Coche comme vent fur terre & furies Cieux, 
Braue de Maieflé comme Royne des Dieux, 

Amené Paftthée la Mufie diuine 

Qui prefide aux banquets, aux nopces de Claudine, 

C omme vne belle rofie eft l’honneur du tardai. 
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Qui aux rais du Soleil ejl efclofe au matin, 
Claudine efi tout l honneur de toutes les Berger es. 
Et les pajje (fautant quvn Chejhe les fougères : 
Nulle ne l'agagnée à fçauoir façonner 
Vn chapelet de fleurs pour fon chef couronner: 
Nulle ne fçait mieux windre au Us tafraifehe rofe t 
Nulle mieux fur la G axe vn deffein ne compoji 
De fil (Cor & de foye , & nulle ne fçait mieux 
Conduire de P allas les arcs ingénieux. 

Comme parmi ces hou volent deux tourterelles 
Que te voy tous les tours fe careff 'er des ailes , 

Se baifet l'vne l’autre & ne s'entre-eflongner. 
Mais confiantes defoy tou fiours s' accompagner. 
Qui de leur naturel utfqu'à la mort n' oublient 
Les premières Amours qui doucement les lient : 
Ainfi puiJJ'es-tu viure en amoureux répons 
lufqu'à la mort Claudine, auecque ton efioUf. 

le m'en-vay fur le bord des riues plus fecrettes 
Cueillir en mon panier vn monceau de fleurettes, 
Afin de les Jimer/Ur ton lift génial. 

Et chanter à C entour ce beau Chant nuptial, 
D'vne fi belle fille ejl heureufe la mere , 

Tonpere efi bte-heureux, bic-heurcux efi tonjretc, 
Mais plus heureux cent fois & cent encor fera , 

Qui d'vn mafic heritier enceinte te fera: 

Heureux fera celuy qui aura toute pleine 
Sa bouche de ton ris, & de ta douce haleine , 

Et de tes doux b ai fers , qui pajfent en odeur > 

Desprexjes mieux fleuris la plus fouaue fleur: 
Heureux qui dans fes bras prejfera toute nuë 
Toy Claudine aux beaux yeux du fang des Dieux 
venue, 
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Qui hardi tajiera tes tetins verdelets 
Qui femblent deux boutons encore nouuelets : 

Et qui licencié d'vne liberté franche, 

Rebaiferaton front, & ta belle main blanche, 

Et qmdémeflerafilà frites cheueux 
Eollafrrant toute nuit}, &* frai faut mille ieux: 

Celuy pri’ra la nuit que cent nuits dure encore. 

Ou bien que de cent tours nes’efueille l’Aurore , 

Afin que pare freux long temps puiffre couuer 
*" Ses amours en ton frein, & point ne fre leuer. 

Mais le froir efl venu, & Vefrperla fourrière 
D es ombres a verfré par le Ciel fa lumière: jJ 

fl faut s aller coucher. Quoy ? tu frémis du coeur 
Atnfe qu’un petit Fan qui tremble tout de peur 
Quand il a veu le loup, ou quand loin de fa mere f 
lls'ejfrroye du bruit d’vne fruetlle legere. 

I II ne fera cruel : car vne cruauté \ 

Ne fç aurait demeurer auec telle beauté. ‘ 

Demain apres auoirfrùn mrujie eovnuc, v ~ r"~~ 

Tu voudrois nulle fris que la nui fl frufl venu ? * 

Four retourner encore aux amoureux combat. 

Et pour te rendormir dans le pli de fres bras. 
r Sus des- habille toy, & comme vne pucelle J 

Qui de bien loin fa mere à fron frecours appelle, v '“ 
r N appelle point la tienne, < çfrj vien pour te coucher 
Prés du feu qui te doit tes lairmes dcfrecher. 

Celuy puiffre conter le nombre des arenes, ^ | 

Les efioiles des Cieux, & les herbes dés plaines, 

% Qui contera les j eux de vos combats fri doits, 
j Defquels pourvue nui fl vous ne frerex^pas fràouls » 

Or fus esbatex-vons,£fr/ en toute liefre 
| "Prenez les paffç. temps de U courte ieuneffré 
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fi>ui bien tojl s enfuira, au nombre des ans 
$ui vous fuiuent tous deux egalex^vo\enfans. 

Ton Ventre déformais fi fertile puifleejbre, 
jjW d’vn fangfi dtuinpuifi'e en bref faire naifirt 
Des filles & des fils : des fils qui porteront 
Les vertus de leur Pere empreintes fur le font. 

Et qui dés le berceau donneront cognoi fiance 

Que d'vn Pere très-fort auront pris leur naiflancet 

Les filles en beaute\en grâce & en douceur 

Par fignes donneront vn tefmoignage feur 

De la pudicité de leur mere diurne, 

film de nofire grand Pan reçoit fon origine. 

Ainfi difoit Perrot, qui retenant le fon 
De fon pipeau d'auoine acheua fa chanfon. 

Echo luy rejpondoit: les bois qui rechanterent 
Le beau chant nuptial iufqu an ciel le portèrent. 

Lors Michau s* eferiant s’ajfeit au milieu d’eux , 
Puis dit en approuuantla chanfon de tous deux. 

Michau. # 

Vojlrefleute, garfons/à l'oreille e fl plus douce 
Qÿe le bruit d'vn rui fléau qui ia^efur la mouJfe, 
Ou que la voix dé vn Cygne, ou d vn Rofiignolet 
Qui chante au mou d'Auril par le bois nouuelet. 

De Manne à tout iamais vos dçux bouches foient 
pleines, 

De rofes vos chapeaux, vos mains de mariolaines: 
Jamais en vos maifons ne vous . défaille rien. 

Puis que les chalumeaux vous entonne%Ji bien. 

Que chacun par accord s'entre-donne fon gage: 
Perrot, pr en le panier, & toy Bellot la cage : 
Retourne\mes enfans conduire vos toreaux. 

Et viue\bien-beureux entre Us Pafioreaux. 
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CHANT P A S T O R A 1, 
A tres-illvstreet 
vertueufe PrincefTe Madame 
Marguerite de France 
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^ j E me fafehois de la pompe des Rolf, 
Et pour la Court t errois entre les bois 
Seulàpar-moy fauuage& folitaire , 
-Low des Seigneurs, des Rois , 
vulgaire: 

Plus me pUiJoit vn Rocher bien poinélu, 

Vn Antre creux de mouff ? reuefltt, 

Vnlong deflour d'vhe feule valée, r , . 

FH viffourjon d'vne onde reculée , 

Vn belefmail qui bigarre les fleurs. 

Voir vn beau prétapiffé de couleurs, 

Ouyr jarer vn ruiffeau qui murmure. 

Et m'endormir fur la douce verdure, 

Qneflre à la Court, & me Adier en vain 
Vn faux efpo 'tr qui coule de la main. 

Au mois de May que l'Anbé retournée 
Auoit efdofe vne belle tournée, 
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Et^uelcs voix dvn million d'otfeaux , 
Comme a t enuy du murmure des eaux, 

O* 1 haultqm bas contoient leurs amourettes ~ 
A la roujee, aux vents, &> aux fleurettes. 

Lors que le Ciel au Printemps fe fou-rit, 
Quand toute plante en ieuneffe fleurit , 

Quand tout fcnt bon, §£/ quand la mere Terre 
Ses riches biens de fon ventre dejjerre 
Toute ioyeufe en fon enfantement . 

Errant tout feul tout folitairement 
1 entre en vn pré, du pré en vn bocage. 

Et du bocage, en vn de fer t fauuage. 

Et là i'autfe vn Palpeur qui porto it 
Le fus le dos vn habit qui elloit 
Le la couleur des plumes <T vne Grue: 

Sa panetiere à fon collé pendue 
Eliot t d’vn Loup, & l’effroyable peau 
L’vn Ours pelu Luy feruoit de chapeau. 

Luy appuyant vn pied fur fa houlette , 

Le fin bijfac aueind vne Mufette 
La meit en bouche Qf/ fes lèvres enfla, 

Puis coup fur coup en haletant foufla, 

Etrefoufla T vne forte halenée 
Par les poumons reprife & redonnée, 

Ouurant les yeux & dreffant le fourcy: 

Mais quand par tout le ventre futgrofly 
Le la Chevrette, & quelle fut egalle 
A la rondeur d'vne moyenne balle, r.\ 

A coups de coude en repoujja la voie. 

Puis fa puis làfaifant faillir fes doits 
Sur les pertuis de la Mufette pleine, C\c 
Comme faiji d'vne angoiffeufe peine. 
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Pâlie & penfifauec le trificfon 
De fit Lourette ourdi fl telle chanfin 
Petits aigneaux qui paifi'ex^fius ma garde, 
‘ Tins que deuantil votes faut prendre garda 
De vofire peau pour la crainte des loups. 

Et de bon heure au fotr retire ^ vous: 

Plus ne verrez fauter parmy les préet 
Ny les Syluains ny les Mufes facrées: 

Car nos paîlis ne font plus habiter^ 

Comme ils fouloient des fainéles Deitere^ 

Plus ne paifireX'poliot ny Lauande , 

Le dur chardon fera vofire viande: 

Et fi verre-x^en toutes les Çaifons 
La ronce aiguë efearder vos toifins. 

Et toy Harpaut, qui iefoulou défendre 
Contre les loups, maintenant faut apprendre 
D'efire humble il doux ffj ne plus abboyer : 
Il faut apprendre à fléchir il ployer , 

Et te couchant (puis qu'il n'y a plus d ordre) 
Flatter les loups quand ils te voudront mordre, 
Et toy Mufettc,à qui prefque t'auois 
Par fipt conduits donné la mefme vois 
Elu' a fin fiageol auoit ionuéTityre , 

Plus tu n'auras ceplaifir d'ouyr dire , 

La belle Nymphe a fait cas de tes chants. 
Car fa grandeur abandonne nos champs. 
Plus ne voudra ceïle Nymphe diuine 
A fin grand Pan qui la France domine , 
Comme autre fois tes chanfons celebrer. 

Elus tardes-tul va - ten te démembrer 
De pièce dptece , fi tu peux transforme 

Ten corps venteux en fia première forme: 
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( Tu fus iadis fur la nue d'vne eau, 

S’il m'en fouuient , de puctlle vn roftau) 

Et là toufiours quand tu feras attainte 
Du premier vent ne Jonne que ma plainte . 

Dedans le creux d'vn rocher tout couuett. 

De beaux Lauriers ejloit vn Antre vert. 

Ou au milieu fourdoit vne fonteihè 
Tout à l'entour de violette' pleine: . 

Là je trouueient toutes Raiforts de l'an 
Deux belles fleurs Ja Rofe y & le Safran, 

L'vne honteufe, Çl l'autre que l'on donne \ 

Tour J'acnfrceàla Nymphe Pomonne : 

Ef £ Ancohe en Jemence s'enflant , 

Et le N areu que le vent va fouflant , 

Le blanc Neuf art à la longue racine , 

Et le Glayeul à ta fleur arc-quencme. 

Cefie fontaine en ruijjeaux feparée 
Baignait les fleurs d'vue courfe efrgarée, 

" S'entre-laffant en cent mille tortis , 

Que ny chéureaux, ny vaches, ny brebu 
D'ergots fourchus h'auoient tamau fondée, 

Ny les Pafleurs de leurs lettres fouillée , 

Vn iour d' Eflé quencores le Soleil 
N a fet chenaux deuaüex^att fommeil , 

Et qu’il fe monflre encor plus haut qu vne aulttt 
Dedans le ciel tout bigarré de taulue. 

De pers,de bleu : ieyey près dvn rocher 0,1 * 

Vn grand troupeau de Nymphes s'approcher , ' *- 

Toutes ayans en leurs f 'efehes mains blanchet 
Vn beau cofin tiflu de ieunes branches; ' Wj ‘ 

En ce-pendant que l'vne fe baignoity 
L'autre faut oit & l'autrefe peignoit, 
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le veis venir vne belle Charité, 

Que les humains dppelloient Marguerite ; 
Des immortels Paflthée auoit nom ■, 

Toute diuine en faifls ’çflj en renom. 

Plie marchant à trejfcs defcoijfées 
Apparoijfoit la Princejje des Fées: 

Vn b eau fur co t de lin bien replié , 

Frangé, houpe luypendoit iufqu aupie: 

Ft fes talons qui foulaient la verdure. 

Deux beaux patins auoient pour couuertwre : 
Vn Carquan (Cor fon col enuironnoit , 

Ft fon beau fein fans branler fe tenoit 
PreJJc bien haut d’vne boucle axurée, 

Amfi qu ’on peint la belle Cythcrée. 

File cent fois dvn feul trait de fes yeux 
Auoit flechy les hommes cJr les Dieux 
Sans fe fléchir: car la fléché pou fée, 

Del arc d Amour ne C auoit point bleffée, 

Ft flenne & flanche auoit toufiours eflé 
Parmy les fleurs en toute liberté. 

A peine auoit dans les ondes voifines 
Laué fes bras fes iambes marbrines, 

Que tout foudainÇou fait qutl vinfl des deux , 
Ou foit qu’il fufi vn Faune de ces lieux ) 
le veis venir par eflrange auenturc 
Vn Dieu caché fous mortelle figure. 

Qui refembloit le pafieur Dell en 
Gardeur des bœufs au bord Amphryfien, 

Ou le Troyen dont l'ardente ieuneffe 
Donna la pomme à Venus la DéeJJe. 

Ses beaux cheueux fous vn Zephyre mol 
Fn petits flots ondoyoient à fon col: 
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Ses yeux, fin fiont, fin allure, Ü fin gefie 
Efiotcnt pareils à Innon la celefie. 

Comme vn Pafieur portoit dedans fa mai n 
Vne houlette à petits doux d'airain. 

On fur le bout deffns lefiorce dure 
D e deux beliersfnt peinte la figure 
Qui fi chuquoient,& auprès d’eux efioit 
Vngros mafhn qui les loups aguettoit. 

Si tofl qu'il veid cefie belle Dryade, 

Blejje d’amour en deujnt tout malade. 

Or comme un feu qui aux bluffons fi prend. 
Puis finfieté parles vents fi refiand 
De tons cofie\trouuant pafiure prefie. 

Et des forefis vient embrasser la tefle: 

Ainji t amour tellement l'embrafa. 

Que cefie Nymphe à la fin il ofit 
Rauir au dos,l' enleuant en Sauoye 
Comme vn Lyon le doux fuc d vne proye. 
Seulement faible on entendit la vois 
Efuanouye au milieu de ces bois. 

Qui paruenoit aux oreilles à peine, 

Comme le plaint de quelque Nymphe en peine. 

Or en voyant en ces champs l’antre iour 
Ÿn pigeon blanc empiété d'vn Autour, 

Qui lemportoit dedans fa ferre aiguë 
En la Sauoye 9 vn Atlxs porte-nue, 
le preuy bien l' infortune futur. 

Et l'engrauay dedans le tige dur 
De ce coudrier : encor lefiorce verte 
De l’engraucure apparoifi entre-ouuertct « 

Y adioufiant ces vers pleins defoucy 
Qu encore vn coup ie vais redire icyi 
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A ton départ les gentilles Naïades 
Ta unes, Syluams, Satyres, &/ Dryades , 
Eans,Ægipans de ces Antres reclus 
Sont dijparus 91 n' apparoijj'snt pim. 

Loin de nos champs Flore s'en ejl allée, 

D vn habit noir Pomones efl voilée , 

Tt Apollon qui fut tadis berger, 

D edans nos champs ne daigne plus loger ; 

Et le troupeau des neufMufes compagnes 
Ainfi qu'enfiche ont laijfé nos montaignes 
P our le regret de leur dixième Soeur 
Qü 1 les pajfoit de chant & de douceur: 

Bref de nos bois toutes Deitexjaintes, 

Cypris la belle & fes Grâces de f ceint es 
En nous laijfant pour fi piteux départ 
La larme à l oeil habitent autre part. 

Elus les rochers ny les Antres rufiiques 
N e feront pleins de fureurs Poétiques : 
Lchonfe tatft & ne veut plus parler. 

Tant a regret de te voir en-aller » 

L as '.maintenant en tafafeheufe abfenct 
Le champ ingrat trompera la femence 
Se démentant, & en lieu de moijfons 
Ne produira que ronces ’çfj buifjons: 

Si que ie crains que malheur ne vous vienne, 
Qj* en fleur nouuelle vn Aiax ne deutenne. 
Et que N arcijfe encor' ne foi t mué. 

Et d'Apollon Hyacinthe tué. 

Et qu tnSoulfy ne iaunijfe Clytie, 

Et que la peau du Satyre Marfye 
Nefaigne tant que du dos efcorché 
N efe reface vn grand fleurie ejpanché, 

d a 


7 £ CHANT fASTORAI. 

Fuis que M anton, & la Nymphe Egerie 
N’ont plus le foin de nojlre bergerie. 

O demy-Dieux, b gracieux efprits 
Qui de pitté le coeur aue\épris, 

O monts, b bois, b fore fs cheueluës , — 

O rouges fleur s, i aunes, p ailes, & blues, 

O terre, b ciel, b fontaines g£/ vens, 
Eaunes,Syluains & Satyres, & Vans, 

Et toy C lion qui fus iadis ma Mufe , 

En çent morceaux café ma Comemufe, 

Fuis qu'au fi bien fans faueur & fanslos 
F endroit en vain v ne charge a mon dos. 

Fafeurs François n'enfle\plus les Mufettes, 
Four fon départ elles feront muettes : 

' Enl air venteux leur chant efuanouy. 

Comme il fouloit ne fera plus ouy. 

■ Si m’en croye\, allon en Arcadie, 

Et flechiffon de nofirc mélodie 
Roches, & bois, tygres ,lyons,& loups, 

Fuis que la France efi ingrate vers nous: 

Fuis que la Nymphe en qui fut l eflerancc 
Des bons fonneurs,s abfente de la France, 
Mon nous -en, fans demourcr icy 
Four y languir en peine & enfoucy. 

Qui fera plus d'vn annuel office 
Farmy les bois aux Mufes facrifice? 

Qui plus de fleurs les ruijj'eauxfemcra? 

Qui plus le nom de Paies nommera 
Farmy les champs ?&• qui plus aura cure 
De nos troupeaux pour leur donner paflure? 
Qui plus à Pan daignera prefenter 
\,es Pafloureaux pour les faire chanter ? 


Qui de leur flûte appatfera lei notfe s? 

Qui iugera de leurs chanfons Fran çoifes? 

donnera le prix aux mieux -dtf, ans , 

Et fauucra leurs vers des mefdifans ? 

Adieu troupeau qui près moy foulois viure f 
Adieu Vandome , adieu ielaveux future 
Far les rochers, les antres & les bois, 

Sauoifien en lieu de Vandomois. 

Dans le pays où la belle Atalante 
Mettra les pieds , toufiours dejfous fa plante 
Fuji -ce enhyuer les rofess’efc le u ront, 

"Et de laift doux les fontaines courront , 

Les chefnes creux parleront les oracles. 

Plus que iamais on voirra de miracles. 

Car les rochers noflre langue apprendront T 
Et les pinçons rofignoh deuiendront: 

Tous les pafleurs au retour de l’année 
Luy dedi'rontvne fefteordonne'e y 
Feront des vxtixj& donneront le prix 
A qui fera de chanter mieux appris : 

Si quàiamais comme vne colomb elle 
P ar les Pafleurs volera toute belle 
De bouche en bouche, &• par mille beaux vers 
Son non croiflra dedans les arbres verds. 

Qui garderont dans iefcorce entamée 
A tout iamais fa viue renommée , 

Four deuenir plus vieille quelque "tour 
Que ces rochers nos rempars d'alentour. 

Tant qu'on voirra furies Alpes chenues 
Ou s'appuyer ou dégoûter les nues: 

Tant qu'en hyuer les torrens rauageux 
Tomberont des monts à gros bottillons neigeux: 
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Tant que les cerfs aimeront les bocages , 

Vair les oifeauxjes p enflons les nuages: 

Tant que mon fang mon corps animera. 

Tant que ma main ma Mufette aimera, 

Toujiours partout fans repos §£/ fans cejfe 
le chant cray cefte beüe De'efle 
La Mar gverit e , honneur de nofire temps. 
Dont la vertu fieurift comme vn Printemps. 

Et toy Chanfon fi rudement fonnée , 

Demeure icy ou te t'ay façonnée 
Dedans ce bois,au pied de cerocher: 

Une faut plus de la Courapprocher, 

Où fans appuy tu rougir ois de honte , 

Et de ta voix on feroit peu de conte. 

Orfitspaifle-xjfaiflex^pauures brebis, . 
jille\par l'herbe^mpiflér^vous le Pis, 1 

&route\re nge\cefie douce verdure ’£ 

Pour emporter aux oigne aux nourriture, 

Qui en bejlant dans le toi fl ont défit 
De vous fuccer le lai fl tout à loifir. 

Et quoy troupeau! tu es infatiable , 

La nui fl arriuejlfaut guigner l eftable: ' [ 

Voicy les loups qui ont accouftumé Cl 

De brigander quand le iour eft fermé. 

Ils font le guet & plus de rien nont crainte,. 

Caria bonté parles champs eft eftainte. 

A tant le tour peu à peu s'embrunit. 

Et le Pafteur comme le iour finit 
Son chant, rural: def-enfia fa Mufette, 

D edans fa main empoigna fa houlette, 

Chaflant deuant le troupelet menu \ ,.,y 

üarpaut fm chien (y fin bélier cornu. 
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Bcllot,Perro t,Bel!in. 

"E fortune Bcllot g*/ Perrot dcjfotti 
î ombre 

D‘vn vieil chefne touffu auoient conte 
far nombre , 

L'vn à fart fis brebis, & T autre fes chéureaux , 

Et tous deux fur la lettre auoient des chalumeaux: 
L'vn & l’autre tenoit fon efchine affuyce 
Sur l’efcorce d’vn chefnc,& la iambc fit ce 
En croix fur la houlette, £|/ leur majlin efloit 
Couché fres de leurs fieds qui les loufs aguettoit. 

Ce- fendant que B ellot chantoit fa Dianette, 

Et que Perrot faifoit aff rendre à fa Mufette 
Le faintt nom de Chariot, & d Annot,quc les boit , 
Les fleuues & les monts ont ouy tant de fois 
Redire à fon fiageol, que mieux ils le cognoijfent 
Que ne font les trou féaux le Thym dont ilsfefaif- 
fent: 

Voicy venir Bellin quifcul auoiterré 
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Tout vn'iour à chercher fon btlitr adiré , 

Qu à peine il ramenait ayant lié fa corne 
A vn laffet coulant d’vn tortis de viorne . 

Or ce Bellin ejloit de chanter bon ouurier. 

D'habits & de façons refembloit vn cheurier * 

Il auoit en la main vne houlette dure , 

Sa Mufette ptndoit au long de fa ceint ure. 

De moelle de ioncil portoit vn chapeau 
Un lieu d'vn paletoc fe vefloit de la peau 
D 'vn cheureul marqueté de couleur noire & blanche j. 
Qu'vne boucle d’airain luy ferroit fur la hanche : 
D'vne chéure àltngpoil vn baudrier il auoit: 

Son ma fin à gros poil pas à pas le fuiuoit , 

Qui aboyoit fon ombre mordait à lafejfc 

Le belier qui traîner par U corne fe laijfe. ' 

Si to fl que ie le vy fi tofl ie le cognu , 

JEt luy criay de loin: Tu fou le bien-venu. 

Couche toy près de nous , ou fl le mol ombrage 
Du chefne te dejp lai fit voy cefl Antre ftuuage , 

Au fond de ce vallon nous irons fl tu veux , 

Et là tu chanteras le tiers auec nous deux. 

Au bout de l'Antre fonne vne viue fontaine , 

Ses bords font pleins de mouffe (y le fond d’vne arene 
Que l'onde en fautelantfait tatüir cà Cr là , 

Et dit ■ on qu' autrefois la fontaine parla. 

Vne vigne ftuuage efi rampant fur la porte. 

Qui d'vn noeud replié fur le ventre fe porte , a. 

D’vne longue tramée du haut iufqu’à boa • .1 

D' infertiles raifins laijfe pendre fes bras. 

Les fleges font de tuf, O' autour de la pierre 
Comme vn paiement verd court vn fep de lierre • 
L'Antre n'eflguiere loin, tu le verras d'tsi 


Si tu veux t ergot ter, ou te tenir ainfi 
Debout comme ie fuis, ou grimper à ce fàule , 

Ou bien d'vn fault leger monter fur mon ejpaule. 

Mais ne bougeon d’icy t cefi ombrage efi bien fait, 
Et bien fais ejl le vent qui vient de ces forés: 

Bien doux eft ce ruijfeau, bien douces ces B ergeres 
Qui dêjgoifent leur chant auprès de ces fougères: 

Ton belier les oyt bien , qui ne fait quefcouler. 

Et depuis leur chanfon na foucy de brouter. 

Bellin. 

Ne bougeo mo T errot, l'ombre du chefne ejl bon*: 
ley parmy les premia belle herbe fleuronne, 

Icy les papillons peints de mille couleurs , 

Et les moufches d miel volletent fur les fleurs : 

Icy fur les ormeaux fe plaint la tourterelle, 

Icy le colombcau baife fa colombclle, -■ ■ 

Phtlomele fedeult , d’vn gentil babil 

Trogne tfvne autre part lamente fon Ityl. 

De vous deux vne Eclogueà l'enuy foit toisée: 
Perrot , les Loups m'ont veu ma voix efi enrouée , 
le ne fçaurois chanter, quand ie le voudrais 

( le iurepar ton bouc ) qu encor ie ne pourrois: 
Caron ma pris d emblée à ce fie matinée 
Hanche de mon bourdon'que tu m’auois donnée , 
Tay bien veu le larron qui senfuyoit de moy , 

Et tant plus à Thenot ie le monfirois au doy , 

Plus ilgaignoit le bois ’çjfi fe cachoit derrière 
( Afin qu'on ne le vifi ) d'vne cfteffe ronciere. 
P&rrot. 

Ce n efi pas dauiourd huy qu’on void force larrons 
Entreles T afioureaux:par tous les enuirons 
De ces prochains taillis on ne void autre chofe. 

D v 
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Ce fi pourquoy mon ma/lin toute nuit f nerepofi 
Et ne fait qu'abayer. B ellot encore hier. 

Comme il dormoit feulet fous l'ombre d vn coudrier 9 
Ber dit fa chalemie & fin pipeau d'au aine, 

Qui valoyent bien d’achat quatre toifins de laine. 

Depuis ie vy Thouminqui dans le carrefour 
Ou tu vois cefie coudre ,enfloit tout à l'entour 
Les veines de fin col pour vouloir contrefaire 
Bellot:mais le pipeau ne le vouloit pas faire, 
uiinsdvn fin miferablc irritait par les champs 
Les Geais & les Piuers à re/pondre à fis chants. 

Et moy, iay bien perdu ma Louve toute entière, 
Que Pernet defioba dedans ma panetïere. 
le ha/lay mon mafiin apres le larronneau , 

Qui fi près le fuyait, qu’il le prifi au manteau .* 

Il fi fauua pourtant & de la Loure mienne 
Sonne toufiours depuis & iure quelle e/l fienne, 
lanot fiait bien que non , car il me la bailla. 

Et de nui fl C de iour curieux trauaiüa 
Tour m’en faire ioucr contrefaifant la Mufe 
Du Tafienr qui fleutoit aux bords de Syracufi, 

Ne laijfe pour cela mon B ellot, de chanter: 

Les bois ne font pas finrds, tu les puis enchanter . 
Echon nous re/pondra, < ç/J nous ferons égalés 
Nos rufiiques chanfins à la voix des Cigales . 
Chanton l’vn apres l' autre, & en cefie façon 
Que Phocbus aime tant, dtfin vne chanfin, 

Bell o t. 

J4.es vers au nom de Pan il faut comencer. Mu fin 
Tan efi Dieu des P a/leurs, 91 d’eux il afouci , 

Il daigne bien danfir dejfous mes comemufis, 
lia fitn de la T rance $ de mes vers aufii, _ 


SCIOTQVS XIII. f; 

Perrot. 

Au fiainCl nom de Paies il faut que te commence : 
Paies ainfi que Pan aime les Paftoureaux , 

Au bruit de mon flagcol bien fouuent elle danfe , 
Elle a foin de mes vers & de tous mes toreaux . 

Bellot. 

Diane qui les cerfs va fuiuant à la trace, 

A qui tout le beau front en Croijfant apparoifl , 

Ne cognoifipas fi bien en courant à la chajfe 
Ea meute de fies chiens xomme elle me cognotfi. 

Perrot. 

Phoebus le cheuelu Dieuquiprefidc à Cynthe r 
JA’aimeplus que fin Luth :ie fais fa volonté \ 
Toufiours fis dons ie porte 3 au fein fin Hyacinthe, 
Son Laurier fur le front, fa troujfe à mon coflé, 

Bellot. 

Deux petits ramereaux ie porte à mon Oliue, 
Deniche\d‘vn grand orme à grauir mal-aifé , 
Afin de la baifer s elle veut queie viue: 
Autrement ie mourray fi ie n'en fuis baifé. 

Perrot. 

le portay l'autre tour deux tourtres à Cajfandre, 
Et monprefint & moy beaucoup elle prifa: 

Défit blanchette main î oreille me vint prendre. 

Et plus de mille fois doucement me baifa. 

Bellot. 

Il ne faut comparer ma Ber gère à la tienne, 

N on plus qu’vne fleur viue à des boutons cueillis: 
La tienne efi toute brune, & tu fiais que la mienne 
( Tu la vis l'autre tour ) efiplm blanche que li%. 

Perrot. 

La couleur blanche tombe, ÇÎ la couleur brunettt 

D vj 
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Eft touflours en faifon & ne fi flefirit pas: 

On cueult du B aciet la fleur toute noirette , 

Le Liront eft tout blanc , tombe fouuent à bat» 

BcÛot. 

le ne veux plut aller où ma Nymphe fiiourne,. . 
fl y pers touflours mon cœur qui fantafte la fuit. 
Comme vn bouc adiré qui le fiir ne retourne 
A l’efiable,& d'amour s'efgare tout nuit. 

Perrot. 

le nofe voir la mienne, elle ma fait malade 
Elus de trois tours entiers en extreme langueur: 

Je ne fçay quels Amours fortoyent de fon oeillade, 
Qui de cent mille traits me percerent le coeur. 
Bellot.' 

Mon ma fin garde bien de mordre ma mignonne 
Si elle vient me voir,ains baifiluy les pieds: 

Mau abaye de loin fi de quelque perfinne 
An milieu de nos jeux nous e fiions ejpiex , • 

Perrot. 

l'aymebien mon maflin, par luy ie vy m'amie . 
L'autre tour que le chaut me faifoit fommeiller : 
Elleiettoit des fleurs fur ma bouche endormie. 

Mon maflin abayoitàfirt de mefueiller. 

Bellot. 

Que touflours Auanfon maugré l'dge fleuri fie: 
Car il aime les vers g£/ tous ceux qui les font» 
le nourrit pour fa fefle vne noire Geniffe, 

Qui de blanche couleur porte vne eftoile au font. 

Perrot. 

Du-thier dedans le Ciel puijfe prendre fa place, 
Il ayme mes chanfons, les met en auant: 
le luy pais vn Toreau qui les Pafleurs menace 
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De la corne 0* du pied pouffel' arène au vent. 
Bcllot. 

Quiconque aime Auanfin, toutes heureufes chofes 
Luy puiffent à fouhait venir de toutes pars : 

Quelque part qutl ira les œillets §£/ les rofes, 

Etfujl ce aux tours d'hyuer luy naijjent fous les pas. 
Perrot. 

Quiconque aime Du-thierj qu'tl fléchi }Je Us mar~ 

\ breSy 

Qu en parlant le doux miel luy coule de la vois, 

La Regelice fait racine de fes arbres. 

Defuccre fes rochers , de canelle fes bots. 

Bcllot. 

S il efl vray que te chante aufii bien, que's mot Agnes 
Chantent au mois de May les doux roflignolets , 
"Nymphes ie vont fuppld paijfe\ par ces campaignes 
D'herbettes 0 > de fleurs mes petits aignelets. 

Perrot. 

5 il ejl vray que te chante aufli bien que Tityre J 
Et que mes vers fans nomnefe traînent croupis , 
Nymphes ie vous fupplt que mon troupeau nempire 9 
Paijfex^le de bonne herbe 0 luy enfiche Pis. 

Bcllot. 

De laitlpuijfe couler Us ondes de mon Loire t 
Ses bords foient pour iamais d'hyacinthes fimer^ 

"Et de ces belles fleurs qui gardent la mémoire , 

Et le beau nom des Rois en elles transformer - 
Perrot. 

Mon Loir coule de miel, fin arene fiit pleine 
D e perles & rubis, & fa riue d'efmail , - 

Ses couflaux de raiflns 0 de froment fa plaine t 
De manne fis fore fis 0 fes pre\ de beftail. 

D vfl 
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Bel lot. 

Mais <foh vient que mo houe qui fautoit Ji alaigre, 
Qui gaillard dans ces prej^cojfoit contre mes boeufs, 
Depuis qu il vid ta chéure ejl deuenu fi maigre ? 
le ne fçay qu’il auroit, s'il nefloit Amo ureux .. 

Perrot. 

La chéure que tu dis,furvne pierre dure 
Auorta ( autre iour: depuis elle ne paifl 
Ny faule ne fouteau, cefl vn mauuais augure: 
Leüot fi tu le /pais dy le moy s'il teplaift. 

Bellot. 

le cogneiis des Tafieurs qui nos boeufs enforceÜent 
De regards enchante^: puijfent ils arriuer 
Auecque leurs troupeaux quad les fleurs renouuellét 
Au Printemps en Afrique, en la Thrace l'Hyuer. 

Perrot. 

De ce taillis prochain deux vieilles font /orties. 
Qui mont enforcellé mon pauure toreau blanc: 
f utffent elles, dormir au milieu, des orties. 

Apres auoir gratté leurs corps iufques aufang, . 

Bellot. 

Si i’auoi s mon Oliue, $ les barbes des léures 
De mes boucs efloyent d'or,& fi tant d'orï auois 
Que de poil fe herijfe en la peau de mes chéures, 
le ne voudrais pas ejlre vn Faune de ces bois. 

Perrot. 

Si mes brebis portoyent vne toifon dorée. 

Si i’ auois ma Cajfandre,& mes beliers cornus 
Auoyent les ergots d’or, au coeur de cejlc près 
le baîhrois vn T.cmple à la belle Venus. 

Bellot.. 

la la chaleur fepaffe & le Soleil s’ab'aiffc , jl 
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Les vents font ajfiupù,les boit dorment fans bruit : 
Mau le brasier d'amour qui tamais ne me laiffe, 

Elut s’allume en mon coeur plue s'approche la nutSi, 

Perrot. 

La nui Si nourrit le mien que ie ne puis efieindre. 
Toute l'eau de la mer aualler me faudrait: 

Mais pour boire les mer il ne ferait pat moindre ^ 

Vitu ie.l'arrouferois & plue il reuiendroit ... 

Bellot. 

De fur deux chefnetcaux hier à toute force 
Auanfon tegrauay auecques vn poinçon : 

Les deux chefhes croiftront & la nouueüe efeorce •> 
Tortera iufquau Ciel le nom de <î Auanfon. 

Perrot. -s 

A. la De’ejfe Echonqui par les lois refonne y 
l'aprens le nom Du-thier fi fouuent & fi bien y 
Que parmy les forefis cefie Nymphe ne fonne 
Ny entre les rochers autre nom quelefitn. 

Bellot. 

Hou maftin !fay venir mon bouc que ie voypetsdre 
Sur le haut de et roc t il pourrait trébucher. 

Qu il vienne icy brouter où le faute eft bien tendre. 

Si ie prens ma houlette fil fe fait bien chercher . . 

Perrot. 

P res des mer es paijfr^paijfe\parmy l’herbette 
Vêtit troupeau daigneaux, peur la crainte desloupt: 
Teufiours deuers le foir la befie vous aguette } 

Ne vous efiongne^pas y elle courra fur vous. 

Bellot. 

Dy moy quelle, herbe fait les hommes inuifiblet 
Mife defurla langue y auant que defieuner t 
De qui Catin faifoit des chofes tmpoftbles: 

Tu me fit oc vn Dieu fi la peux demner . 
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Perrot. 

Mais deuine toy-mefme,& tu feras Prophète 
Le plus grand des Pafieurs , de quelle herbe efi ch âge 
Le coeur d’vne pucelle,&* de cruelle efi faite 
Plus douce à fin amy quand elle en a mangé ? 

Bellin. 

Il ne faut pohit entrer en fi longue di/pute. 

Mon Bellot mon amy prens de moy cefie Flûte: 
Tredel ce bon ouurier de Buis la façonna, 

JEt par quatre pertuis le vent il luy donna. 

Toy Perrot, prens en don cefie belle C héurette: 

Son ventre efi fait de Cerf fin anche de Coudrette, 
Son bourdon de Prunier:} amuis ne perd le vent : 
Car elle efi bien cirée derrière deuantj. 

Perrot prifi la Chéurette,& feul par les valéei 
JEt les bords plus fecrets des riues reculées 
Alloit finnant Du-thier:Du-thierfinnoitfa vois, 
JEt D u- thier rejpondoient les antres & les bois. 

Il le finnoit au foir quand le Soleil fi couche , 

Le finnoit au matin quand il fort de fa couche. 

Le finnoit à midy alors que les troupeaux 
Remafihcnt leur viande à l'ombre des ormeaux . 
Car il aymoit Du-thier autant que les Auettes 
Ayment au mois cCAuril le doux fuc des fleurettes. 
Le Trefle les brebis :& dés cefie heure - là 
Perrot laiffa les bois & aux Rois s' en-alU* 
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LES PASTEVRS. 

Carlin, Xandrin , Lanfac, 

Noms qui reprefcntentle Roy Charles xx. 

& le Roy qui régné auiourd’huy, Henry nr 
qui auoitnom en fon premier aage Alexan- 
dre, reprefenté par Xandrin, Lanlac, Gentil- 
homme Sain&ongeois , allez cognu pour Te 9 
rares vertus , pour lors Gouuerncur duRoy 1 * 
Charles r x. 


S Eux jreres Pafloureaux qui auoient 
pris naijflance 

De Pan qus commandait nagucres à 
la France , 

Tous deux d’âge pareils , fe rencotu ■ 
trans vn iour 

Apprindrent aux Forefis à parler de l’amour: 

Tous deux auoient appris (C enfler les cornemufes, 
L’vn dejfous Amyot grand Mïmîh'e des Mufles , . 
Et ï autre dejfous Selue, à qus Phebus donna 
Sa Lyre & fon Laurier quand il le couronna. 

Tous deux eïboient flçauas , bien appris à flemodre t 
Bien appris à chanter, bien appris â rcjpondre : 
Tous deux apparoijjoient miracle de leur temps , 
Faiflans naiïlre des fleurs pluïfofl que leur printeps' 
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Comme C arlin vn iour rctournoit de la chajje 
( [L’vn auoit nom Carlin , l’autre Xandrin) tlpajfe 
jîupres d'vne fonteine, oh fonjrere Xandrin^ 

F ai jf oit fesgras aigneaux de verd trefle &de thyms 
uiufïi tojl que Carlin l'apperceut, ils’efirie: 
Carlin. 

Xandrin gentil Pajleur chantante te fupptie: 
Tons les B ergers de France ont ejlimé de toy 
Que tu es plus /faisant à bien chanter que moy; 
le viens pour tejfayer g * -J te faire cognotjhre 
Qu en t art de bien chanter ie ne trouue mo maijlre- 
Xandrin. 

Carlin gentil B erger ie fuis prefi de ehanter: 

Mais auant le cotnbat il ne faut te vanter ; 

4 approche, ie fuis prefi: ieteferaycognoijlrc 

Qu en l’art de bien chanter ie ne trouue momaiflre » 
Mais que veux-tu gager ? 

Carlin. 

Tout ce que tu voudras: 

le gage deux aigneaux, gage deux chéureaux gras. 
Xandrin. 

_ Tn lieu de tes aigneaux ie veux mettre vne Tajfe 
Qui quatre-fois le pris de ton gage furpajfe , 
Nouuellement tournée : encores elle fent 
La cire le burin : vne vigne defcent 
Tout à t entour des bords qui deraifns chargée 
Ljl de quatre ou de cinq pucelles vendangée : 

L’vne tient vn panier, l autre tient vn couteau. 

Et l'autre à pieds defchaux cache le vin nouuean , 
Qui femble s'efcouler en la tajfe profonde. 

uî l’ombre de la vigne ejl vne Nymphe blonde 
Aicheueux deliç\, quifs tourne le flanc 


X. 
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Les cheueux g/ le fein d'vn petit linge blatte: 

D eux Satyres cornus font auprès de la belle , 

Qui ont les yeux enflerJU trop veiller pour elle , 
Bleffexdefon amour: mats peu fe challant d'eux. 
Quelquefois defur l'vn, quelquefois furies deux 
Mignotte fon regard, & fe prend à fou-rire 
Leur donnant le martel, /4j ne s' en fait que rire, 

Vn pefeheur e/l aflts au bord du Gobelet, 

Qui courbé fait femblant de ietter vn Filet 
£n la mer , de /ployant les plis de fon entorce. 

Fuis demains < çfj de nerfs ffj de veines ? efforce 
Le retirer fur l'eau : fes mufcles grands & gros 
S'enflent depuis fon chefiufqu'au bas de fon dos: 
Tout le fl ont luy degoute , & bien qu'il foit vieil 
homme. 

Le labeur toutefois fes membres ne confomme. 

Tant il e/l cru vieillard, & dinex^à le voir 
Qu'il fue f/J qu d ahanne, ne le peut r'auoir, 
Ma leure au Gobelet n'a touché pour y boire : 

T u l'auras toutefois fi tu as la vifloire. 

Carlin. 

le gage vne Mufette au lieu de ton vaiffeau, 
Qui me cou/le en argentin valeur d'vn T or eau, 
Qjse d vn ligne ul ciré au genouil l'ay fait coudre : 
Son vetre e/l peau de Cerf, fes anches sot de Coudre, 
Son bourdon e/l de Buis, fon pipeau de Prunier. 

C' e/l vn chef- d T œuure grand: Seluin ce bon ouurier 
En ces bois l autre iour me la vendit bien chere: 
le la voulois donnera Margot la Bergere, 

Margot qui par les bois garde icy comme nous 
Les troupeaux deCatin,# fait la guerre auxLoupi , 
Ou bien fi tu ne veux , ie mets ma panetiere ; 


% v nanor t ondeVchè ejt Ufeanm» «i** 

^Et te diray comment U Sort tjm les humains 
GoJtmLmrKdv'M, la R entre mes m « m! - 

I^rrÆîf^ 

*Mnf&V(Ô»h “ . 

Je UÏonrbe el Croient de lafcnejlre mam. 

Je [ejlongne ■ '' 

jyel'antre.etamocbe ‘. U 2”Z.pfa‘ 

Larcfindamfe desbat.fi ,& J J 

a* m/JW «>»»« * b V "‘leJLe 

TTàL ç}/ fendant tair, entama a anentnre 
S „LrL le tant de mortelle onnertnre 
La B " l£l Manie : elle tombe à genonse, 
Vnpetsdejfoi JP , nm ufant it ttianux. 
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ai f^jltn'^mlmefembU beau, 

ÏSS£^r^&a- 

Jlenfr ^^‘dMmeomme'bettes ehambre ««, 

Se cronnmt la dedans comme ^ ^ 
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'jlppcüon ce Taîleur qui efi dofte en Muflque, 
Qui de tels differents entend bien la pratique: 

C'efl celuy que mon chien abbaye : vois-tu pas 
Comme gaillard il vient deuers nous le grand pas? 
A voir fa panetiere & fagrfe iaquettc , 

Son chapeau fait de ionc, fa fonde fif/ fa houlette, 
C'efl le Faslcur Lanfac , des Mnfes le foucy , 

Dont le renom s’honore en autre part qu'icy: 

Le Tybre l'a cognu, & les eaux argentines 
De la Touure qui court toute blanche de Cygnes . 

Carlin. 


Iuge-nous fans faueur, donne à celuy le prise 
Qui fera de nous deux à chanter mieux appris: ^ 

Nos chants ne font combats,riotes neflnefies, 

'C'efi pour guérir l'amour de nos ieuncs MaifireffeS. 
3 j Tous deux ne fommes qn’vn: bien fuuuet l'amitié 
93 Far vn toyeux combat renforce de moitié ", 
Lanfac. 

Or-fus afiife-x^vous, icy l'herbe efi fleurie, 

Jcy la vigne tendre aux ormeaux fe marie, 

Jcy [ombrage efi fiais, icy nai fient les fleurs, 

Icy le Rofltgnol rechante fies douleurs, 

Icy ï onde murmure, le gentil Zephyre 

Autrauers de ce bois parles fueüles foujpire. 

Carlin , chante premier, g*/ toy Xandrin apres 
Fais enluy refpondant retentir ces forefts. 

Carlin. 

Du puifiant Iupiter les Princes ont leur naiThe, 
Les Rois aux temps pajfés eîloient des Faftoureaux: 
Apollon Mercure autrefois ont fait paiîlrc, - T i 
( Fils de Dieux comme nous ) icy bas les troupeaux . 
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Xandrin. 

Panpreflde aux Pafteurs, du cielil me regarde , 
Il entend ma priere, U efcoute mes chants : 

Sur la France & fur moy de bon oeil il prend garde , 
Il noumjlmcs troupeaux ,0 augmente mes champs* 
Carlin. 

Depuis le mortel coup , qui ( tout le coeur me ferre 
Las! quand il m en foumet, d’angoijjes Çl de pleurs ) 
Enuoya Pan au ciel, la plus fertile terre 
2P a produit que halliers en heu de belles fleurs, 
Xandrin. 

En lieu de bon Froment ejl florty la Nielle, 
Chardons pour xirtichaux , Chenardepour Safi-an; 
Toute chofe efl changée, & la Rofe nouudle 
Et les Lis font fleflns aux plus beaux iours de l'an. 
Carlin. 

Ü }ue vous efies heureux aauoir pris accroijfance , 
Chej r nes qu> faites ombre à ces petits Cyprès / 

' Les petits buiffonnets n'ont sêue ny puijjancc : 
le voudrois eflre grand comme ces grands forefls, 
Xandrin. 

L’âge ne fert de rien pourueu que le courage 
Soit grand Çfi généreux: ces butjfons que tu vois 
£lui ne font autour d huy fl non vn peu d’ombrage, . 
Dtutendront quelquefois auflt hauts que ces bois. 
Carlin. 

PaiJJe%flouces brebis , patjjfey^en cefle plaine 
Du trefle toymo chien garde bien mon troupe am 
Quand t auray le loifir, toutes en la fontaine 
le vous iray lauer pour vous blanchir la peau, 
Xandrin. 

Bouc quifiappes du pied, Çy de la corne poujfes 
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Le front de mes chevreaux, fois déformais plus dous: 
line faut irriter mes chéures qui font douces , 
Autrement tu ferois la pajlure des Loups . 

Carlin. 

Ne reviendrai amais cejle fufon dorée 
Où les Pajlevrs Chariots par les champs fleuri jfoiétï 
Quand la terre purtoit fans eflre labourée 
Les bleds qui de leur gré par les champs launijfoient? 
Xandrin. 

Entre les hommes vifs to uflours vit l’cjperance, 
Fren courage Carlin, ce bon temps reviendra: 

Les eaux courràt de latêt , le miel prendra natffance 
Des Cheftes, §£/ l'Hyuer le Printemps deviendra. 

Carlin. 

Tleuues,enfas de l'Air, Çl vous fleurs b te- aimées, 
Si dejjou) mon flageol raienmr te vous voy, 

Fatfferfl mon fouhait mes brebis affamées , ; 

Et fl Xandrtny vient, faites luy comme à moy. 
Xandrin 

Herbes qui boutonucxjvértes âmes fltcrées. 

Si fous mon h angot reverdir te vous voy, 

FaijfeTji monfouhait mes troupeaux par cesprées, 
Et fi Carlin y vient, faites luy comme à moy. 

Carlin. 

Nymphes, mon cherfoucy, permetter^que te face 
Des vers tels que Francin ce grand Pafieur divin : 
Ou bien s il ne vous plat fl me faire cefie grâce. 

En voeu te luy pendray mon flageol à ce Pin. 

Xandrin. 

Bergers, en ma faveur faites vne couronne 
Del' H terre à mon front : fi le Ciel ne fl jaloue 
D e. minage nouveau, qui comme vn pré fleuronne. 
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J'ejpere quelque io ur me voir Maijlre de votif'. 
Carlin. 

De la Mufette vn iourpmfê-ie tant apprendre , 
Que ie chante à l'cnuy les honneurs de Catin 
Qui douce m a nourry, comme vnemere tendre 
Son enfant le plus cher nourrifi de fon tetin. 
Xandrin. 

le veux ainfi que toy chanter les honneurs d'elle, 
I’ejpere de fa main des Lauriers triomphans: 
Douce elle m'a nourry, comme antrefou Cybeüe 
Sur les monts ideans nourr/Jfoit Ces enfans. 

K Carlin. 

le veux de galons verds , pour mieux luy faire 
hommage, 

Luy drefj'er vn Autel couuert de Poliot, 

Où de Cormier ta illé té mi ttray fon image. 

Celle des deux Francins , celle de Hennot. 
Xandrin. 

le veux chanter des vers fur mon tuyau d’aue'ne : 
Le vent les portera le long de ces pafiis: 

Catin teporifant fouftrit beaucoup de peine 
Pour garder nos troupeaux quand nous 
eftions petits. 

Carlin. 

Que ne tiens-ie en mes bras la douce Paîloureüe 
Qui le cœur ma rauy d’vn regard gracieux? 

Qui de corps & de taille ( çîj de face efl fi belle. 
Que ie fuis trop heureux de languir pour fesyeux? 
Xandrin. 

le ne voudrois auoir les troupeaux d Arcadie, 
Ny des plus riches Rois les trefors plantureux: 

Si t auois feulement vn baifer de manne 

Dejfotts 
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Deffotts ces verds coudriers t te firou trop heureux . 

. Carlin. 

Si tofi que dans ces champs arriue Galate'c, 

Les herbes & les fleurs nai fient par tout tcy: 

Mau fi tofi qu'autre part fa veuëefi efcartee 
Pour s'en aller de moy,les fleurs s'en vont au fi. 
Xandrin. 

Si tofi que dans tes ihamps arriue Paflthée t 
"Par tout oh elle va le beau Printemps la fuit : \ 

Mau fi tofi qu'autre part fa veuëefi efcartee 
Pour s'enfuyr de moy, le beau Printemps s'enfuit. 

Carlin. >1. 

le garde à Galatée vn bel effein Jl abeilles , 

Qui bruyant doucement la belle endormiront: 
le luy garde vn Chéureau qui défia fait merueillet 
De bondir dejftu l'herbe & de cofier du front . 
Xandrin. 

le garde à Paflihéevne Linoie en cage t 
Que t'ay prtfe à la glus } fi bien l'autre tour 

le luy fis oublier fin naturel langage , 

Que maintenant fin chant nefiflnon que d'amour • 

Carlin. 

Bouc , Colonnel barbu de mon troupeau champefire f 
Va dire à Gtlatèe à fin de Ccnflamer , 

Que le dium Protée a fiuuent mené paiflre 
Du grand Prince Neptun les troupeaux fous la mer • 
Xandrin. 

Belier i fidele guide à mes brebis fertiles^ 

Va dire à Paflthée ( elle chante tcy près) 

Que P allas toute feule aille habiter les villes 3 
U veux auecques Pan habiter lesforefls. 

E à 
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Carlin. . ^ 

C'efl vne chofe trifle ai » bois que la froidure. 

Aux Merles l'Efprcutcr, aux Kiuieres l’Eflc, 

Au P afleur amoureux vne Maiflrejfe dure 
Qui garde apres la mort à Vluton fa beauté. ^ 

Xandrin. 

• Seul te nefens d’amour les fléchés trop crueHesi 
O pere lupiter, b Deeffes , b Dieux, 

Vous auert^ tous aimé,& les beautet^ mortelles 
Vous ont fait autrefois abandonner les deux , 
Xandrin auoit finy, quand Carlin qui s auanco 
D'enfler vne autre flûte , à chanter recommence . 
Carlin. 

Loups amis de ces bois , qui de tour & de nuit 
Aguette\le troupeau qui par ( herbe me fuit , 
Pardonne^ d mes boeufs, pardonnera mes chéures 
Et à mes boucs cornus qui portent barbeaux léures. 

Et quoy mon chien Harpaut , te faut-il fimmeiller , 
Efiant près d’vn enfant quand tu deuffes veiller ? 

Brebis mangeTj}route\ ;i n efpargnexjnon herbage: 
Tant plus il efl tondu il renient d'auantage. 
Paijfex^vou* de bonne herbe çr vous enflerje Pi* l 
Le laifi que vous aure ^ fera pour vos petits 
Qui bejlent dans le tait. Quoy ? vous ne faites conte 
De les aller penfer? n'auc\yout point de honte 
De vouloir tout le tour par les preT^feiourner? 

Voicy la nui Cl qui vient , il s'en faut retourner . 

Carlin vouloit partir, quand Xandrin qui entonne 
Vn autre Chalumeau , telle Chanfoncnfonne. 
Xandrin. 

Ain fi qu’vne belle ante efl (honneur S vn verger , 

Et le troupeau bien gras efl (honneur du Bergen 
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Ainfi, frere Carlin, l'honneur de nojlre enfance 
Oefl noflre Catherine, atnçors de toute France. ' 

Le miel puifje couler dejjim elle en tout temps, i 

Natffe de fous Jes pieds a tam.iia vn Printemps, 

Que iamaii le malheur fon AlteJJe n'abaijfe, 

Quelle foit des François la nouutUe D e'ejje, 

Qu'elle efcoute du ciel nos plaintes & nos vaux. 

Et foit garde à iamaii de France & de nota deux, 

* Lanfac. 

C'ejl plaifir qu'ouyr plaindre vne belle Genijfe, 

D ouyr le Rojîtgnol, d'ouyr l’onde qutghf'e 
A val d'vn haut rocher, d'ouyr contre Us bords 
Les fois de lagrad' mer quand les vents ne font forts. 

Mais c ej} plus grand plaijfîr d'entendre vos Mufetteii 
Qui pajfcnt en douceur les douceurs des Auettes. 

Vos bouches à iamaii fe remplirent de miel. 

Et toufours fains & gais vous maintienne le ciel 
r i En honneurs , en vertus , & en forces égalés , 

Fuifjue vos deux Chanfons fur mont eut les Cigales, 
t: Que Ivn donne fon gage à l'autre de bon caur. 

Car l vn n'a point ejle deffus l'autre veinq'th.ur: 

; VtueT^par les fore fis fans haine & fans reproche. 

Adieu Gentils Pajleurs, adieu la nmtt s'approche , 
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Outre le mal d’amour qui tous les 

maux excédé , 

V artifice n’ muante vnplua prefient 
remede t . 

Soit ptllüle ou brenuage,emplafires 
ou liqueurs, 

C£ne la ficitnce apprinfe à Ptjcbole dti Soeurs. 

Vn chacun en chantant veut foulager fia play et 
Mais Amour de chanfons fi-tuoles nefiepayt, 

Et neprefie l oreille à tous les importuns: 

Puis des fçauantes Soeurs les arts ne font communs. 

Et f l Nature en fes œuures facrce. 

Fait naifire vn hon ouurter en toute vne contrée. 

le fçayjsien d’Ejpmay que vous fçatie\ comment 
On fe peut alléger d’vn fi gentil tourment i 
Apollon vous honore & cefie belle trope 
Qui fuit par les rochers les pas de Calhope: 

Puis vous efles courtois , & " fay bien aufii 
Que rien ne vous platfi tant qu’vn amoureux fiouci: 
Vous neprinfies natffanceen vn defert rufitque, 
Qtrme d’vn Tigre fier,ou d’vn Lion d Afrique. 

C'efi pourquoy de Sicile au nuage Breton 
Vemoyce Polyfeme à qui tout le menton 
Rude f’ejpaifiiffoit d’vne longue fila ce. 

Qui luy couuroit le fiant, les temples , ffj la façc. 
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„ Jm our qui rechat ouille en nous les appétits, 

33 Domte atijït bien les grands comme il fait les petits. 
Parluy vous appxendw^ que les Rou & les Princes 
fit les grands Gouuerneurs des Royales Prouinces, 
Qui ont le cœur hautain & le fang généreux , ■. 

Ne font pas Jeulement des beaute\amoureux: 

Mau ceux qui les troupeaux conduifint tnpafiure , 
Les panures Ut ots , les montres de nature 
Cachent en la peitrine vn vlcere arrcflé, ; i y 

D'ejperance & d’ardeur ieunement allaifle: \ < 

Comme vn Cyclope fit , qus l'ame auoit doutée < 

De l'amour qu'il fortoit dvne Galatéé, , 
Naïade de la mer dont il eftoit efpoint , ; 

Et pour fa recompenfe elle ne l aimoit poi nt . » 

Or ce grand Pelyfeme , horreur delà Sicile , 

Enfant Neptumen , aux hojles difficile , 

Pour fe faire plus beau , d’vu rateau fepeignoit , 

Et d'vne faux fa barbe &fes ongles rongnoit, 

Qui, d’un taillis Jepoil herijjoit fa poitrine , 

Et qui n auoit mirouer que l’eau de la marine: 

Son corps eftoit Géant, & au milieu du front 
Contournoit vn grand ail corne vngrad boucler rod: 
il tenoït e» fin poing au lieu d’vne boulette 
Vn Çapm esbfanché : il auoit fa Mufette 
Trayante à cent tuyaux, & du haut du collet 
Iufquau bas des genoux pendoit fin flageolet. 

Qu'il mfloit du matin iufqu'aufiir, menant paiftre 
Sur le bord de la mer fin gras troupeau champefire. 

Sa MdifireJJe il n'aimoit comme pour des bouquets , 
Tour de petits anneaux, pour vn tas d'affiquets 

Que donne le berger fimplement a samie: v 

Jius comme hors du fins & tout plein de farté ^ 
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Apres elle enrageait : les Mufis à la fin 
A l'aide des beaux vers mirent fon mal afin. 

Vn tour voyant du bord fa cruelle Maiflrejfe 
Qu* fe peignait fur l'onde amfi qu'vne Dérjfe, 

S'afifi furvn rocher, &d'vn larmoyant fon 
Tourné deuers la mer chanta cefle chanfon. % 

O belle Galatée enftmblefiere & belle , 

Vourquoy ieune beauté m'eflesvous fi cruelle ? 
Tourquoy me tu enviions? ne vaudroit-ilpas mieux 
Me meurdrir de cent morts qui viennent de vos yeux 
Mourant auprès de vous, que languir en ftruage 
Banny de voflre grâce au bord de ce riuage ? 

Vos yeux dedans les miens ont verfé tant d'amour 
Que pour eux te fiujbire & de nui SI ÇfJ de iour 9 
Et fuis tant allumé d'vne fiéure incurable , 

Que mon troupeau tout fcul s’en retourne à l'efiable 
Quand Vejfier efi venue, f? des l'Aurore aufli 
Sans conduite renient tout feul rtpatfireicy. 

Les grands v ai [féaux charge ^ qui meferuoient de 

Leur coupant le chemin au milieu de leur voye, 
Serre^entre mes bras comme dans vn lien , 

Font vodeaugrédu vent, fans plus ne craindre rien, 
Tuis qu'il vous plaift , Maiflrejfe , & fi n'auer^ enute 
D 'vn fini petit batfer me foulager la vie , 

A qui ia la vigueur & la force defaut : 

Et ce qui plus me deult , c'ejl qu'il ne vous en chaut • 

O montaigne d'Etna que d’ici ie regarde 
Vomir à chauds bouillons vne flame qui garde. 

Sa nourriture en foy ! comme vous au dedans , 
Amour ma tout brufié de fis flambeaux ardans , 
Dont on peut la chaleur par mes fiujpirs comprendre J 
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Hc las ! vojlre braflitr fe couure d’vne cendre 
Qui par fou fe rallume , & couuxix ie ne puis 
D’vne cendre le feu dont embraféiefluis. 

O fontaine jirtthufc, an, oureufc ancienne 
De ce Duh ejutprefde à l’onde jilpheïenne , 

Je fuie efmerutiÜé qu'en boiuani de vojlre eau , 

Et m’y baignant fouuent , ic n'efleins le flambeau 
Qu'amour autour du coeur fl chaudement m'allume , 
Et que vojlre froideur ma chaleur ne confumel 
O rochers endurcis au bord de cette mer. 
le voudrois me pouvoir en pierre transformer 
Eour nefentir plut rien comme chofe inutile , 

El on plue que fait Niobe au rechtr de Sipylel 

0 foreflsque ie porte enuie à vojlre bten\ 

Et d'autant b forefls que vous ne fenter^ rien , 

Et d'autant que toujours vcflrechef renouutUe 
De Printemps en Printemps fla perruque nouuelle, 
Mais ie ne puis changer mon amoureux tfmoy 
Qui toujours m' accompagne Çf/ vietlhfl auec mty, 

0 mer bien que fl>yt\<& cruelle & arnere, 
le ne vous puis haïr : car vous e fit la mire 
De ceUe qui me tue : on chante que Venus 
Kafquït d fflume blanehe entre vos flots chenus'. 
Toutefois elle efl calme : çjr par nulle prière 

le ne puis adoucir cefle autre marinière, ,) 

Cefle Venus fécondé en qui la cruauté 
Delà mer apparoifl auecques la beauté. 

1 aime pour mon confort de voir la pierre ponce ... 
Qui nage de [fus teau ÇflJ iamais ne f'enfonce 
Heu plus que mon penfer qui fa qui là nouant 
Ain fl que Galatée en l'eauje va ioiiant. 

1 aime bien des Dauflns l'amour eu Je nature , 
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Qui fous le froid des eaux y ont fenti la pointure > 

D’aimer amfi que moy : ma « leur fort amoureuse 
Ejl trop plu* que le mien tn amour bien-heureux . 

l’aime l’ejfonge au fit, d’autant quelle ejl ville 
A mejjuyer le pleur qui de mes yeux dijhle. 

l'aime au file cour al d autant qu’il ejl pareil 
Aux léures de m'amie à fin teint vermeil : 

'Seulement te me hay, defejperé pour n'eflre 
Aimé de ces beaux yeux qui du mien fi font matfire » 
O Nymfe qui m'auerc^tout le coeur embrafé t 
Tender^moy vofire bouche à fin d'efire baifc. 

On dit qu'auciel Là haut vn grand Iupiter tonne , 
Qui défis feux ardans tous les peuples eflonne: 
Vofire oeil m’efi lupiter qui tout m’a foudroyé 
D'vn regard que m'aue\dans le coeur enuoyé. 

Et fi n’auex^fouci d’efieindreen nulle fine. 

Non d'vn petit fou - ris la fiame que ie porte. 

Las ! vous vene\ici pour louer fur les bords t 

Quand fit{*le vous voye^cjue tout fiul ie m’endort t L 
Ei pour me refueiüer vous me tirrxj oreille. 

Puis en l’eau vemsfuyrzji tofl que te m’efueille : 
Seulement mes Harpaux qui gardent mon troupeau , 
Courent apres vofire ombre &• l’aboyent fur l'eau . 

Que maudit fait le tour que ie vous vis premier € l 
Cueillir parmi ces prer des fleurs auec ma merci L 

le vous feruots de guide, ah, ie nay fieu depuis ) 

Moy mefme me guider Jant efgaréte fuis. i 

Detefie & d'tfiomach te deutns tout malade. 
Mon oeil deuint terni, ma couleur deuintfade: 

Ma mert fieut mon mal qui iamais ne voulut 
Tant feulement vous dire vn mot pour mon faluti . 
Si elle vous euft dit ma pafiion nouuclle i 
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Peut efirt queufiie\jait quelque chofe pour elle . 

Jîi t <jr#e te fuit marry quen naifiant te ne prit 
La forme <£ vn poifion à fin £ auoir appris 
A biennager, pour voir défions les eaux profondes 
Quelplaifir vous aue\a iouer fous les ondesj 
Toufiours à pleines mains ie vous eufie porté 
Des rofes an Printemps , des oeillets en Efié, 

Du fifi-an en Autonne, & non pas tout enfemble , 
Mais comme la faifon diuerfe les aficmble. ■ 
An-moins i' eufie baisé vofire main 0 vos bras: 
Car baifer vofire bouche il ne m'appartient pas. 

Sortexjle C eau Maifirefie, & fartant qu'on oublie 
Déplus s’en retourner ,xomme Amour qui me lie 
Méfait ici pour vous fur ce bord feiourner , 
Oubliant vers le finir de plus ni en retourner: 

Jît fouffre\dcformais , que fans vous , le riuage 
De cefie grande mer foit batu de l orage . 

Mieux vaudroit en mo Antre auec moy demeurer 
Pour faire du fiomage dulaiftprefiurer , 

Tirer de nef s le foir le Pis aux vaches pleines y 
Conduire les aigneaux par les herbeufes plaines, 
Voir fauter les chéureaux, cofier les bouuillons, 
Qu'habiter de la mer lesfieriles filions. 

Sorte\de vofire mer t vene\a la bonne heure 
Jlabiter le feiour de ma douce demeure: 

Vous fereyji mes yeux plus blanche que les Lis, 

Plus vermeille qu' œillets nouuellemcnt cueillis. 

Plus droite que le jonc , plus tendre & plus fieurio 
Que n'efi au mois d’Aunl vne ieune prairie , 

Qu ’vn iardm arroufé: qu'vnpré tondu de fiait 
Que l'ombrage en Efié des efpaifies forés. 

Sinon, vous me fere%J>lus fiere , b Galatée , 
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Qu vn a flic, qu'vne mer, qu'vne flamt e fient ée. 
Fins fier que n’cfi vn Pan, plut volage que vent , 
Plus fuyarde qu'vn Cerf que les clnens vont fumât: 
Plus fottrde q u vn ro cher, & plus faujfe & meteufe 
Que riefi de voflre mer l'apparence venteufe: 

Si vous m'auie\pour vofire entre vos bras receu. 
Vous vtendrïe\l)ebcrger en mon Antre moujfu. 

le fuu riche en troupeaux foit à corne ou à lame, 
P es vns errent aux bois , les autres en la plaine, 

Les antres plus légers grimpent fur le rocher, 

Pt les autres s'en- vont fur les fleurs fe coucher, 
l 'vn repofe à l'eflabte, & l'autre dejfous l'ombre : 
Bref s’ ay tat de troupeaux que ie n’en fçay le nobre , 
Aufii fans les conter ie fçay que tout efl mien: 

» Panure cfl celuy qui fçait le nombre de fin bieh, 
letrouuay Vautre iour le cauerneux repaire 
T> ’vne Ourfe bien peine , & dedans vue paire 
De petits Ourfelets qui défia pourront bien 
Se iouer auec vous fans auoir peur de rien: 

Ils font bien efneMrtJfeu farouches, & femblcnt 
Pfire fieres beffons,tantfort ils fe refemblent: 
le les trouuay pour vous, ie les vous garde aufli 
S'il vous plat fl de venir fur ceîle riue ici . « 

Mc ferrer en vos bras pouffer hors de l'onde 

Devoîbre chef marin la belle treffe blonde. 

Vcne\donq' m embrafferfans vouloir deflourner 
Vos yeux des beaux prefents que ie vo 9 veux douer: 
Certes ie me cognois, ma face neîl difforme, 
le prens plafir extreme à contempler ma forme. 
L'autre tour tout mon chef& mon corps ie lauay. 
Quand la mercTtoit calme, & beauie me trouuay . 

Si ma tefte aux logs crins corne vn taillis ombrage 
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Mon ejpdule & mon dos , en fuis te fins ftuuage ? 
Si de crains efoifis mon ejlomacejl plein , 

Ne penfexjjue Nature ait rien fait de vilain. 

Vn arbre nef point beau fans efpaijfe fueillée , 

Vn chenal fans longs crins: la laine entortillée 
Tait belle la brebis , les plumes tes 01 féaux, 

"Longue barbe ÇfJ long crin font les hommes plus 
beaux. 

Je nay qu’vn œil au font : le Soleil qui nous darde 
Le tour de fes rayons d'vn feul œil nous regarde . 

La Lune n'a qu’vn œil, ie n'ay quvn œil aufi : 
Compaignon du Soleil i' allégé mon fouci. 
jldtoufte\d! autre part q ue N eptune efl mon p ere 
Qui comande à vos eaux : vous [ aure\j>our beau- 
pere 

S'il vous plaif me fou fer, & f par amitié 
De cepauure Cyclope aue^quelque pitié. 

Qui ne trouue allégeance au mal qui le trourmente, 
■Sinon quand tl vousvoid,ou bien quand il vous 
chante. 

Tauure Cyclope helas ! quelle fureur a pris 
Tureur de trop aimer follement tes ejprits ? . 
vaudrait mieux p enfer à ton petit affaire , 
jtiter tes aigneaux tes genices traire, 
lacer tes paniers fur ce bord tout le iour, 

Que d’efrefans rien faire à chanter de l'amour 
Ou en aimer vne autre, pu feindre dans toymefmts 
Que tu es bien aimé de celle que tu aimes. 

Car feindre d'ejlre aimé{ puis que mieux on ne petit) 
uittege bien fouuent l'amoureux qui fs veut 
Soy-mefmes fe tromper, feguanffwt la playe ) 
jîuftbicnpar le fauxqnepar Laçhofevraye* 

E vj 
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defcen-* 


Tombeau qui 
ferre 

ce qwauoit noftre terre 
D'honneur, de grâce < çf/ de beau. 
Comme les herbes fleuries 
Sont les honneurs des prairies 
.Et des prexjes ruiffelets , 

Del orme la vigne aimée , 

D es boccages la ramée. 

Des champs les bleds nouuelets: 
ui.in.fi tu fut, b Princejfe 
( Ain fois pluflofl, b Deejfe ) 

Tu fut la perle &> l'honneur 


du tombeau : 
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Dcs PrtncejJes de noflre âge, 

Soit en Jplendeur de lignage. 

Soit en biens, fait en bon-heur. 

Il ne faut point qu'on te face 
Vn fepulchrc qui embrajfe 
Mille termes en vn rond, 

Pompeux fouurages antiques , 

Pt braue en piliers Doriques 
Pleuerji double fi-ont. 

il airain, le marbre, & le cuiutt 
Pont tant feulement, reuiure 
Ceux qui meurent fans renom, 

Pt defquels lafepulture \\1\ ■ 

Prcjfe fous mefme cloflure 
Le corps, la vie, ’çfrj le nom. ** 

Mais toy, dont la renommée 
Porte d'vne aile animée 
Par le monde tes valeurs, ' 

Mieux que cespoinéles fuperbes 
Teplaifent les douces herbes , 

Les fontaines ( çfrj les fleurs. - 

Vous Paflcurs, que la Garonne - 

D'vn demy-tour enuironne, 
uiu milieu de vos pr envers, 
pattes fa tombe nouueüe, 

Grauegyn tableau fus elle 
Du long cercle de ces vers i 

Icy la Roy ne fommeille : nr.y. 

Des Roy nés la nompareille, 

Qui fi doucement chanta : 

C'efl la Roync MaRGTIRIT^ 

La plus belle fleur d'elite 

£ vif v 


I«> 


• u. il 

\ it.'ty) WJ |i‘X 


. Ai %.) 






,-jr 


• r 




tîO ÏC106TÉ' 

Quonque l'Aurore enfanta. 

P un fonnexjuos cornemufres-, 

Tt mènera u bal les Mufes 
pn vn cerne tout-autour ; 

Soit aux iours de la froidure. 

Ou quand la ieune verdure 
Ter a fon nouueau retour. 

Aux rais cornus de la Lune 
Affemble\fous la nui fl brune 
Sur les bords ctvn ruijfetet 
Vos Nymphes & vos Dryades, 
Donnex^luy dix mille aubades 
Au doux fon du flageolet. 

Tous les ans foit recouuert* 
Degaxpn fa tumbe verte, 

Tt quvn ruiffeau murmurant 
Neuf fois recourbant fes ondes, 

De neuf torches vagabondes 
Aille fa tombe emmurant. 

Dites à vos brebiettes, 
Tuyex^vous-en camufettes, 
Gaigne\t ombre de ce bois: 

Ne broute\en cefre prée, > 
Toute l'herbe en efr facrée 
A la Nymfe de Valois. 

Dites qu'à tout iamais tumbe 
La manne dejfus fa tumbe : 

Dites aux files du ciel, 
Vene\moufches mefnageres , 
Tliexjvos ailes legeres, • 

Faites icy vofrre miel. 

Dites leur. Troupes mignonnes * 
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vos liqueurs fer oient bonnes, ? f. 

Si leur douceur egaloit . ..,l C_ 

X<t douceur de fa parole, 4 

ion que fa voix douce molle ^ \ * ; > L 

Fins douce que miel couloit ! *y .. ,• 

X) ites que les mains auares 
N'ont pillé des lieux barbares • ' - > ■ 

Telle Margverite encor ,. u ► 

Qui fut parfon excellence , . •. ^ 

L’Orient de nofire France, 

Ses Indes &• fon trefor. 

Ombrage\d'herbes la terre, 'j. 

Tapijfexçla de lierre, 

Plante\yn Cyprès au fi : 

Ft note\dedans à force r > 

Sur la nouaiïïeufe efeorce 
Derechef ces vers icy. 

Pafleurs,fi quelcun fouhéte 
D’ejlre fait nouueau Poète, 

Dorme au fais de ces rameaux : 

Il le fera fans qutl ronge 
Le Laurier , ou qu'il fe plonge 
Sous l'eau des tertres jumeaux, Z . 1 

Seme\apre\mille rofes 
Mille fleurettes déelofes, 

Verfcxjdu miel e-r du laiél : 

Ft pour annuel office , 

Rejpande\en fa crifice 
Le fang d’vn blanc aignelet . 

Faites encor à fa gloire 
( Pour en fefler la mémoire ) 

Mille i eux mille esbats; 


f 
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Vojbre Roy ne fainSlc & grande. 
Du haut ciel vous le commande,. 
Taficurs n'y faille?^ donc pas. 

Io,to M A R G V E R I T ï. 
Soit que ton ejprit h ah te 
Sur la nue t ou dans les champs 
Que le long ouhly couronne , 

Oy ma Lyre qui te fonne, 

JE t fanon fe mes chants „ 
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Mafcarade & Cartels ont prins leur nourriture 
L'vn des Italiens, C autre des vieux François , 

Qui erraient tous arme\per deferts par lois, 
Acçompagne\d*vn Nam cerchans leur anenture . 

L'honneur des nobles coeurs gtnereufc pointture. 
Les fiufoit par Cartels desfier aux Journott,'- 
( On nuds en yn duel, ou arme\du pauo'is) 

Ceux qui forçaient les loix, le peuple il la droit} ute* 
L'accort Italien quand il ne veutbaflir 
Vn Theatre pompeux, vn coufleux repentir, 

La longue Tragédie en Mafcarade change. . 

Jl en efi l'inuenteur:nous fuyuons fies leçons, -> 

Comme fies vefiemens,fcs moeurs & fis façons. 

Tant L'ardeur des François aime la chofe ejlrangr, 



A TRES-ILLVSTRE ET 
/ magnanime prince, 
Henry de Lorraine,pair de 
France, &; Duc de 
Guife. 





Rince, dont le vieil fang des Rois 
de France part, 

(Fuis que tu as ejlé lapins gail- 
larde part 

’ De ces Tournois , Cartels 
Mafcarades, pleines 
JDeicunejfe & dû Amour g*/ d'honorables peines. 
Comme ejflant de Venus <èî de Mars bien chery , * 
Et entre les Lauriers dés le berceau nourry , 

Que ton pere t'acquitte laijjdnt en par'tag 
Et à toute ta race vne ardeur de courage 
De vouloir imiter fes fai fis vifloricux. 

Ou bien les égaler, ou bien défaire mieux ) 

Fren dtyn bon oeil ce Liure, ££/ déformais endure 
£>u’on inuoque ton Nom, ou foitpar F f cri turc 
Appendued ton Temple auprès de ton Cafter, 

Soit par vau\folennels eferits en lettres d'or. 

Afin que par les ans ne foient point eftoufees 
r “ vertus des Lorrains, illuftres de trophées, 
j^untf honneur Çl le bruit ne trouvent leur pareil. 
Non plus que fans' far al au monde eft le Soleil. 


tti 



LES MASCARADES, 

COMBATS ET CARTELS. 

Cai&s à Paris & au Carnaual 
de Fontaine-bleau. 


Dediex à trcs-verrueux, tres-vi£orieux f 
& tres-magnanimc Prince, Henry de 
Lorraine, Duc de Guife,& 

Pair de France. 


CARTEL I. 



» 


)Pres auoir pour î Amour combatif, 
Suivant le train d'honeur Çl de •vertu. 
Et fait fç auoir dtvne main v ale ureufe 
Que peut l'ardeur d'vne flame amou~ 

reufe : 

A près auoir les Dames fç eu vanger 
Et trauer/e maint pays c franger: 

Plein de ieunejje g*/ d'amitié loyale 
le viens d'Irlande en cefie Cour Royale, 

Ou de tout temps on void de toutes pars 
D es Chevaliers aujît vaillans que Mars. 

Amour qui peut les plus vaillans contraindre. 
Ne ma conduit ici pour me contraindre, 

Pour accufer /extraits oufy rigueyf: : : i . 
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Car fon bel arc n'ojfrnfe point mon coeur, , 

Ny le Joua qui fait naifirt les larmes. 

De larges pleurs ne baignent point mes armes. 

Vertu qusejl nourrice de mon feu, 

M'a t.ellcrpent d vite Damepourueu, 

Qu'en la feruant '-leiie véux autre attente: X 

Defes beaux yeux fans plus ic me contente . 

En dtfirant te pe dejire rien. 

Ne iouyjfant te ioitys de mon bien, 1 ' - 

Tout mon parfait habitç en ma parfaite. 

Ma volonté de fon vouloir efl faite. 

le vis en elle, elle vit dedans moy,. 

Ce n'efi qu'vn coeur ,qu vne amc Cf ^tte foy 

Et qu'vn ejprit qui tient lic\cnfemble 
Vn double corps, qui du to,ut fé refemble: 

Ehe ejl heurettfe,& ic fuis bien-heureux. 

Et bicn-aymé iejfuis bien amoureux , 

En fon penfer vit toufiours ma penfée, 

Son nme en moy, la mienne eh foy pajjée 
J ait que cherchant ie me trouue en fesyeux f 
Et ni y trouuantie ne cherche pas mieux, 
jltnfin 4mour quia toute puijjance. 

Tait de nos coeurs & de nous vne ejfence: 

Carie ne veux pour mon contentement 
Sinon î aimer £/y lavoir feulement 
Et l' honorer comme chofe trcjjainfle. 

Et c'ejl pourquuy tenay point l ame attaintc 
D e trijlc ennuy comme vn tas d'amoureux 
Qui fans ejpoir font toufiours langoureux. 

Donc fi quel qu'vn de la trçupe veut dit* 

Que la beauté dont la grâce m'attire, . * 

Toutes bcauté\ue furpajfe d’autant 
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gne defiur tous te m'eftime contant , 
Vienne au combat tenter ma hardiejfe: 
Auant partir il faudr a qu'il confefle 
rien n'approchi 
2$ y nulle foy près de 


^ _ Yant l'oed tnjle &pefant le Jourci, 

l 'ay mille fou tout rempli de fouet, 

J Entre les bon les monts & les nuages 

Conté ma plainte aux befitspiuf 
fiauuages, 

Efchaufant l'air de foujpirs amoureux , 

J? enfant au bu n qu: me fait malheureux , v 

llny abois ny roehe tant fut dure, .* o 

Antre ,defiert y ny ruiffcau,ny verdure 
\.àsl qui ne fiott tefmoin bien affeuré 
D u mal que tay fi long temps enduré. 

Mais cognoijfant que les roches defiertes , 

Antres & monts,& hautes forefis vertes , 

( Comme n ayant ny coeur ny fientiment) 

N’auoient pouuoir d'entendre mon tourment: 

Je viens des bois aux hommes pour me faire 
Entendre <f eux 3 qut fieuls de mon affaire 
Teuuent tuger blafmantla cruauté 
D’vne fi teune & parfaite beauté. 

Quelle affeurance eflfeure entre les Dames,' \ — 
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donnant le fang,le corps, les âmes , 
St leur prefiant ffi/ faueur ffi/ fupport , 
Pour recompenfe on na rien que la mort ? 

O fexe tngrat remply de malice, 

Indigne heLts qu'on luy face fcruice! 

O fier dejhnlo ciel infortuné! 

Pourquoy m'as-tu cruellement donné 
Pour me tuer,vne Dame Ji belle ? 

JE lie fçait bien que te languis pour elle, 

Que te l'adore &• que te l’aime mieyx 
Cent mille fois que te ne fats mes yeux , 
Mon coeur mon fang: car ie n'ayme ma vie 
Smon d'autant qu'elle en fera ftruic. 

Douce beauté qui fais honte au Soleil, 
Regarde vn peu mon trauail nompareil. 
Ne fou enfcmble & fi belle fi fiere: 

»» Toute rivueur s'amollit par priere: 
a Tout gentil coeur s efchaujfe d amitié : 
Sois donc plus douce Çl prens de moy pitié . 
Garde toy bien que Dieu ne te p unifie: 
jj L'ingratitude efi vn horrible vice, 
tj Vice cruel me fichant,^}/ malheureux, 
jj Et non logeable en vn coeur genereux. 

Las! fi ma foy,fi ma douleur extrême, 
Sit aimer plus mille fois que moy-mefme. 

Si mes fouJpirs,mes plaintes mes pleurs 
Pour recompenfe ont cent mille douleurs, 
Mauuaife chere,ejperances trop vaines, 

Re fus, de f dams, paroles incertaines, 

Et vn propos non iamais ajfeurc. 

Et vn ejpoir qui efi defijperé: 

Su'ayfenti les rufes dont les femmes 
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S ç du tnt tromper les plus gentilles âmes, 
le veux mourir pour ne nourrir au coeur 
Plus longuement vne telle langueur: 
it Car par la mort tcnnuy frpeut desfaire . 

Et toutesfois la mort ne fçauroit fa re 
Qj^eie n'honnore prife montrejpa s. 

Et qu'aux ejprits ie ne conté là bas 
Que la beauté pour qusie meurs , ejl telle 
Qu'on n'en void point au monde de plut belle • 
Donq'Ji quelqu'vn veut foufiemr KÏ 
Que la douleur oit ie fuis endurci. 

Ne vaille mieux que toute iouyJJ'ance, 

Vienne au combat efprouuer ma puijfance: 
le foufliendray que telle cruauté 
Me rend heureux pour fi grande beauté. 






CARTEL III. 


T le renom des Cheualiers Fr an f où. 
Et la vertu des magnanimes Rois 
Dont vous tirexjvoftre race fi belle, 
N'eujfent voulu de tout temps foufienh 
Les afflige^yvous ne voirrie\yentr 
Vers vous ici ce fie humble Damotfelle: 

Laquelle vient Sire, vous requérir • * , vl . . \ 

De nous vouloir au befom fecourtr, y J ^ 

Nous redonnant la liberté rame : 
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Et pour auoir le nota compafiiop, 

Vota plaifie ôuyr de quelle opprefiion 
Vn fier Tyran tourmente noflrt vie. 

D'illuflre fan g g*/ d' antique maifon 
Fufmes deux Coeurs q ut viuons en prfion. 
En bonne g) ace & en vertus parfaites: 
Heur eu fies las! fi nota n'eufitons porté 
Defur le fiant tant de teune beauté , 

Et fi le Ciel plia laides nota euff faites! 

Nofire beauté nota a fait vn grand tort: 
Car pour auoir trop de' beaute\, trop fort 
D'vn grand Tyran hela*!fommes a\mées 9 
Qui ne p6uuaut.no s chaffeter^forcer 
Son trop iT amour en haine à fait paffer. 
Nuta retenant en prifion enfermées. 

Ccglorieux d Ar calait s yff'u. 

Par artifice etLfier afçeu 

Vne grand tour inacccfiible forte. 

Où il nous fait cent mille maux fentir. 

Et pour n auoir liberté de fortir, 

J) eux Chcualiers a mis deuan t la porte. 

Or nous aaons par Vrgande entendu 
Que le malheur dejj'us nous défendu , 

Et la ihifere où nofire vie abonde. 

Ne fie perdra finon par les efforts 
D e deux guirrters leUnes courtois & forts, 
Ènfatis d'vn Roy le plus vaillant du monde. 

Et pour-autant S ire, que la vigueur 
Qui de proui J)e allume voffre coeur , 

Et celle aufst dé H enry voffre fiere 
Vous font enfemble & vaillans & courtois , 
Nous ejperons qu'en veffant le h aïnou 
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Tous deux pourrexj'entreprife parfaire. 

Et ne pourront ces deux grands Cheualiers ^ 
Bien qu'on les vante aux armes les premiers. 

Vous refifler que n ayertfa victoire 

Digne du lieu dont vous ejles venus : 

uiinfi ferex^par le monde cognus 

D eux grands guerriers pleins deforce ££/ de gloire* 



CARTEL un. 



Cheualier 


malheur , 


Arrcjte 
dace: 

Car fioit que 


O u fait que le dejir d'efprouucr ta valeur 
Te meine a ce Chafteau, entens les auenturet 
Que tu dois acheuer, difficiles & dures. 

Encores que tu fou vaillant martial , 

Si tu n es C heualier d ta Dame loyal , 

Tu ne pourras pajfer vne arche qui fe treuue , 

Ou la fidèle amour des Cheualiers s’ejpreuue. 

Donques de pafj'er outre ejfayertl ne faut. 

Si la ferme amitié dans le coeur te defaut , 

Et fi perfaitement celle tu nas feruie 
Que tu deuois tenir plus chere que ta vie. 

Ce Chaîleau que tu vois n a feulement le mut 


Saunage folitaire inaccefiible & dur, 


E 
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J Mais il efipar dedans cncores plus terrible 
Plein de peur & d'ejfroy fl d vne crainte horrtblê 
JD e fantômes d’ejprits *çf/ de brafiers ardans: 
Toutefois agréable à ceux qui font dedans 
Autant que par dehors à tous si e(l eftrange. 

Six vatlians Cheuabers d'eternelle louange, 
Tattorife\de Mars , ieunes auantureux , 
Magnanimes forts & loyaux amoureux , 

Le gardent nutCl & tour , §*/ J ’ vne efir ange forte - 
Contre tons ajfullans en défendent la porte . 

Or toy quiconque fois animé de vertu, 

£$u/ as en mille beux pour l'amour combatu, 

R e garde en quel danger follement tu te i et tes. 

Et an pris de ta vie vn repentir nachettcs. 

Regarde Cheualier , auant que t’cjprofsuer. 

Le moyen d'en fortirfi tu en peux trouuer. 

Voy le camp plein de fang de tût de forts gedarmes. 
Bordé de tous cofie\de toutes fortes d’armes. 

Piques, haches, poignards : de toutes tu prendras 
Pour venir an combat celle que tu voudras. 


A chenal & à pied cjprouuant ta prouïjfe 
Contre vn des fx, armé d’amour & de tettnejfr. 

Or f tu es veincu, l’Amant victorieux 
Portera pour trophé' hautain glorieux 

Ta def ouille à fa Dame : & fi ton bras furmonte. 
Tu porteras la fienne à celle qui te doute: 

Et ton corps cnchaifné prifonmer demourra, 

Elut fans pouuoir mourir cent mille fois mourra. 

I’ay veu maints Cheualiers dot laficre ajfeuracf 
Les gefics & le port donnoient quelque cficrancc 
D' efforcer le Chafleau, qui enfin s'en rcuont 
Remportant pour l'honneur la honte fur le font. 
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Et en lieu de la gloire, hà ! recompenfe rude. 

De libres Cheualiers font mis cnfiruitude, 

Et t ouf ours aboi faut vers la terre Us yeux 
Nofint plus regarder leur Dame ny les deux. 

Ce Cbafieau que in vois par armes nefl forçalle. 
Far fraude on par furpnnfi : tlcfl inttioUble , 
lll'a toufours (fié, & le fera toifiours. 

Comme efiant le fini fort des fidèles amours, 

Ponrce mon Cheualier aire fie ta furie. 

Et par le fimg d’autrny fois fige ie te prie , 

Ne combas point, à fin que niflàntle plus fort 
T’achètes vne honte aux dcjpens delà mort , 

Ou penfi bien deuant qn’eflayer t entreprife: 

}j Trop tard on fi repent quand la faute efi comifi. 



LE TROPHEE D’AMOYR 


A LA COMEDIE DE 

Fontaine- bleau. 


E fuis Amour le gran d maiflre des 
Dieux, 

le fuis celuy qui fait mouuoir les 
Cieux, 

le fuis celuy qui gouuerne le monde, 

£>ut le premier hors de la majfe ef :loc 
Donnay lumière & fendi le Chaos 
Dont fut bafli cefie machine ronde. 

Rien ne fia uroit à mon arc refjler. 
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Rien ne pourroit mes fléchés euiter. 

Et en fant nu d iefais toufiours la guerres 
Tout mobeyft, les oifeaux efmaiüe% ^ 

Et de la mer les poiffons efcadler^. 

Et les mortels heritiers fur la terre. 

La paix, la tréue, g/ la gu en e me plat fi, 

D u fan g humain mon appétit fe paifi. 

Et volontiers ic m'abreuue de larmes: 

Lesplsts hautains font pris a mon lien. 

Le corfelet au foldart ne fert rien , 

Et le harnais ne defend lesgend armes . 

le tourne g/ change <& renuerfe & desfiis 
Ce que te veux , & puis te le refais, 

Et de mon feu toute ame ejl efchaufée : 
le fuis de tout le Seigneur $ le Roy: 

Rois O 1 Seigneurs vont captifs deuant moy, 

Et de leurs coeurs t'enrichis mon trofe'e. 

D e Iupiter le Sceptre tay donté, 
lufquaux enfers i'ay Vluton furmonté , 

Et de Neptune ay blejfé la poitrine: 

De rien ne fert aux ondes la froideur, 

G) ue Us Tritons ne fentent mon ardeur, 

Et que mon feu nembrafe la marine. 

La volupté', la ieunejfe me fuit, 

L'oiftueté en pompe me conduit, 
le fuis aueugle, O’fi ay bonne veuc, 
le fuis enfant & fuis pere des Dieux , 

Eoible,puiJfant,fuperbe, gracieux. 

Et fans vifer ie frappe d itmpourucuc. 

L'homme eîl de plomb, de rocher g/ de boit, 
Qui na fenti les traits de mon carquois: 

Seul ie le fais & courtois & adéfire ; 
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Les cœurs fans moy languijjtntrefrotà 
le les rends chauds , ahime\& hardis. 
Et b refie fuis de 

Qui ne me void,au 
le fins du monde §£/ le 
■ Je fuis le doux l'amer 

le nay patron ny exemple 
Je fuis mon tout, ma putjfance & 

Et feulement à m 0 ^ 1 


LE T 

tete' en la 

melme Comédie. 



Our mon Trophée en ce char triompha* 
, Pris & captif te meine cefi Enfant 
Qui des mortels a furmonté la gloire: 

1 le vous dtray comme iel'ay vetneu 

Par la vertu d’vn merueilleux efeu ^ 

Qui de ce Dieu m’a dontté la vittoire. 

Amour voyant que feule entre les Dieux 
I'auois vn trait du ften viftoricux. 

Et que du toutie n ejlois fa fuiette, 

Pour me douter pnjl l'arc en vne main. 

Le feu dans l'autre, <£r m' aff aillant en vain,. 

Perdit d’vn coup fa famé tyfafagette, 

F üj 


*. *V ■' ' ' t| 

/ ,»■ t r 

X . ~ v ✓ ' . * . • 

116 mascaradij. 

Pu«v refijler à ce Prince animé \ 

ikvn fort boucher l’efbomac te ni armé. 

Fait de confiance & de perfeuerance , 

Oh i Amoureux an trauers Je mirait. 

Et tellement inf j tien ( ame ef clair oit , 

Qu il cognoifjoit d'vn regard fin offenfe. 

Voulant fon arc contre moy defcocher p 
Trouua le feu auf?t dur quvn rocher 
Tout à 1 entour environné déglacé, 

Qui de fon arc la puiffance amortit. 

Et fon ardeur en froideur conuertit. 

Et tout fa traits brifa defur.la place . 

Lots le voyant fans armes & tout ntt. 

Four prifonnier te l'ay depuis tenu. 

En le menant denant mon char en pompe: 

Et par deftit t ay caffe fon carquois, 

Efteint fon feu, rompu fon arc Turquoise 
C ' eft Ipsen raifon que le trompeur on trompe ; 


I 
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MASCARADES fai- 

tes A B A R-L E-D V G. 

LES QVATRE ELEMENS 


parlent au Roy. 
, LA TERRE. 



, E t ay donc C harles Roy des Fr an- 
fois, 

i Non pas vn Jleuue, vue ville on vn 
bois, 

Mais en touurant ma ricbefpe fé- 
condé, 

JD e tons les biens quetauois ejpargné 
Depuis mille ans, te t ay accompagné 
Four ejlre fait le pins grand Roy du monde . 

LA MB R. 

A Vtant que i’ay d’efenmes & de flos 

Lors que les ventscheminent fur mon dos, 

Et que le Ciel à Neptune fait guerre, 

Autant de force d honneur i'ay donné 

A ce grand Prince henreufement bien-né \ 

Pour ejlre Roy le plus grand de la terre. ' 

l’ai R. 

I E nourris tout, toutes ebofes i'embrajfe, - 
Et ma vertu par toute cbofcpajfe , 
le ferre tout, te tiens tout en mes mainsz 
Et tout ainji que de tout ie fuis maijlre , 

Pour commander au monde tayfait naijlrê 
Ce ieune Roy le plus grand des humains. 

F üj 
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LE E E V. 

C E que i auois de clair ç> de gentil. 

De prompt, de vif, de par fait , de fultfl 
Je l ay donne a Charles Roy de France, 
Four tlluflrer fon Sceptre tout ainfi 
Qu'on voidle Ciel de mes feux ef clair ci. 

Fit (pue Dieu mefme a de moy fon ejfcnce. 


LES QVATRE PLANE, 

tes re/pondent. 

LE SOLEIL. 

€ E nef pas toy Terre, qui ce grand Roy 
As tant rempli de pui fiance, c'ef moy 
De qui l'ajpefl aux Roys donne la vie. 

Et peut leur Sceptre en gloire maintenir : 

Donc fi tu veux ton dire fonfienir , 

V/en au combat t ici te te desfie. 

M E R C V R E. 

T E donne aux Roys l'aduis & la prudence; 

<±Et le confeil qui pafjelapuiffance , 

Comme t'ay fait à Charles ce grand Roy 
Four gouuerner la terre vniucrfclle: •- 

Et fi la Mer veut dire que c'cfi elle. 

Je dy que non,foufienant que cefi moy . 

S A T V R N E. 

I E fais long temps les Royaumes durer, 
Et.lcsgrandsRoys longuement proJj>erer t . 
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Quand d'vn bon oeil i'ef claire à leur naiffance, 
Comme à ce Roy que iay fait de ma tnam, 

Et non pas l'Air mol variable & vain : 

S’il le faufilent , qu'il fe mette en defenfe. 

MARS. 

I E fait les Roû valeureux & guerriers. 

Et fur leur front ie plante les Lauriers , 
Quand en naifj'ant mon flambeau leur efclatréi 
Le feu n'a fait vn Prince fî gentil: 

Car lef eu efl de nature infertil. 

Et s'il le dit te foufhens le contraire. 



LE IVGEMENT DE 

I y P I T E R, 

A Ppaifer^vous , ne ioue\ plus des maint 
Vous Elemens $ vous quatre Planètes 
Qui fous mon Sceptre aufi humbles vous efteç 
Que dejfous vous font humbles les humains. 

ïay , non pas vous, par mes propres dejfains 
Mû en ce Roy tant de vertus parfaites 
Pour gouuerner les terres qui iay faites: 
y. j Car du grand Dieu les oeuures ne font vainSi 
Et bien qu’il foit encore ieune <£ âge. 

Dés maintenant te veux faire vn partage 
jîuecque luy de ce Monde diuers: 

I'auray pour moy les Cieux & l* Tonnerre, . 
Et pour fa part ce Prince aura la Terre: 
jîmfi tous deux partirons l’Vniuers. 

F v 




ST A .NC ES A CHANTER 

. S V R LALYRE, P O V R l’a- 
uant-vcnuc de laRoyned’E- 
fpaigne à Bayonne. 


ftr - Ayy. 2} k f orte mon & e > 

Grand oeil de Dieu, Soleil pert die- 

l0t *ï 

, ^ onte * c ^ e ual O* tire hors de l'en* 

Ton char qui fait pour nous trop de feiour: 

Hajte ton cours & en France accompagne 
Z.' autre beau tour qui reluit en EJpagne-, 

II. 

Lune ornement g£/ l’honneur du fdence 
Qui par le Ciel erres en cent trauaux , 

Retien la nuiiï & arrejle la dance 
Des Ajlres clairs conduits par tes cheuaux : 

Fay place au iour dont Le bon-heur affemblt 
Eils,mere &■ fille & deux Sceptres enfemblc». 

I. I !.. 

Il ne faut point qu'au iour de la venue. 

Le Soleil lufe , vn autre iour viendra 
Qui de l'Europe efclaircira la nue. 

Et tout le monde 


en lumière tiendra j ; 
Tant les vertus du fis & de la mere 
Et de U file ejpandront de lumière*. 


I 


ï 


! 



I 


MASCARA 0 1 S. Ijl 

1 1 1 I . • 

O fiecle heureux &• digne qu'en l'appelle 
Le Jiecle d'or fi oncque en fut aucun , 

Où l’EJpagnol d'vne amitié fidelle 
Aime la France, & les deux ne font qu'vm 
C'efi vn platfir qu'en t efprit il faut prendre r 
Le corps nefi pas digne de le comprendre « 

v. 

Le Ciel dejpit de fi h elle ajfemblce. 

Comme ialoux s'en voulait irriter: 

Aya nt de l'air la fureur redoublée, 

F a/foit grefier plcuuoir Q/ venter ; 

Le mois deluin qui defire la gloire 
De telle v eue a gaigné la victoire. 

v i. 

Parmi les champs croisent les fleurs déclofes “ÿ 
Car telle vtucefi digne du Printempsi 
Entre les lis, les œillets & les rofes 
Elle doit eflre 0*/ non en autre temps . 

Comme les fleurs croijfent en nosprouinceS) 

Atnfi croiflra t amitié de ces Princes. 

v 1 1. 

L autre Printemps la Royne vit fa fille? 

Et ce Printemps fim autre elle verrat 
Vue efi défia la mere de famille. 

L'autre bien tofi d'vn beau fils le fera: 
En-ce-pcndant fa France elle vifite. 

Et par exemple à bien faire l'incite .. 

v 1 1 r. 

Vn Aflre heureux b Royne te fifl naifirev 
Car feulement tu n'es mere <£vn Roy,. 

£>ut des Eranpois tient le Sceptre en là defire ;, 

2 v]) 
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Et (Tvn grand Duc qui promet tant de fiyy 
Maû tu es feule entre tant de Princcjfes 
Mere de Rois de Roy nés & Duché fies . 


IX. 

Tar les chemins où pafleront les Dames, 

JH ai front Us fleurs & Us ruijfeaux prendront 
Legoufl de miel y Us odeurs Çr Us bâmes 
Et les parfums par les champs s ejpandronti 
De flous leurs pieds la campagne arrosée 
S’efiouyra de manne £r de rosée. 

X. 

Le vent tiendra fon haleine endormie , 
Vnlcan és mains n aura point de marteaux:- 
Tant feuUmentauec Flore s' amie 
Zephyre ira parmi les pre\nouueaux: 

Tout fera plein de ioye & d'alltgrejfe- 
A l'arriuer d vne telle Princeflc. 

XI. 

La charité &• l'amour maternelle. 

Se desfl'ront d'vn combat gener eux, 

La mere ayant fes enfans autour d elle, . 

Et Us enfans leur mere à l’entour d’eux: 

G'eft paflmn qui fl fort nous enflame, 

Qu'on ne peut dire & qu’on fent dedans l’amt, 

XII. 

Si le Lion (£r U Tigre ejfroyable 
Taries rochers défirent voir leurs fans, 

H à, combien donc l homme plus raifonnablt 
Doit deflrer de reuoir fes enfans! 

Qui fuit les fiens, efi digne quon le nomme 
Vn monflxefler fous la forme dvn homme . 


MASCARADES. Ijf: 

XIII. 

Chaffe la nuitl (y te monftres Aurore, 

Ft de la mer apportes en ton fein 
Leiour heureux que par penfer i honore 
Comme propice à tout le genre humain: 

Fuis vole an Ciel d vne aile legerc 

De ce beaniour fois aux Dieux mejfagere î 
XXIII. 

Haie voici, ]a voici la barrière 
Dmour de'clofe & le cicls'ejpanir . 

Sus enuieux reculeT^youi arriéré. 

Ce n'efi pour vous que ce tour doit venir, 

Qui d'vn noeud ferme eftrcindra l'alliance 
Fins queiamaifde CajhlLe & de France. 



LES SEREINES REPRE- 


SENTIES AV CA NA L 


de Fontaine-bleau. 

\V« , i A • 

La première parle* 

F l'immortel les Rois font les en» 
fans. 

Ils ont par luy leurs Lauriers tri» 
omphans, 

Ils font par luy reucrcxjn la terre 
Ils ont de Dieu le portrait fur le 
font. 

Dieu lesinjjtire, & tout cela qu ils font 
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Vient du grand Bien qui darde le tonnerre. 

Or ce grand Prince à l' exemple de fiy 
Jiftpour miracle en France na.flre vn Roy i: 

Dont la femsnce à nulle autre fécondé 
Efloit parfaite, & comme le Soleil 
Qui de clarté’ ne trouue fon pareil, 

Vtfqmt fans pair , tant qutl vcfquit an monde . 

Ce fat Henry de tons biens accompli, 

Dvneame vtne ayant le corps rempli , 

Semblable aux Dieux de façons O* degejles : 

Son ejprit fut embelli de vertu: 

Car en naijjant du Ciel il auoit eu 
Tout le bon-heur des lumières celejlcs . 

Il fut en guerre vn Prince tref-v aidant. 
Soigneux, aé'hf diligent ’çfj veillant, 

Voire < çfj fembloit que Mars luy f/l frrmeez 
En temps de paix fin peuple corrigeait, 

Chaffoit le mal de fa terre, & logeoit 
Par les citerja crainte de lu fl ce. 

Or tout amfi comme il efloit parfait , 

Tel comme luy fon peuple s' efloit fait, \ 

Vertu regnoit par toute fa contrée, 

Qui d'vn chacun le yen doit honorée 
Et bref c efloit le bel âge doré 
Où fleuri Ifoit Saturne auec Aflrée. 

Pour faire honneur à vn fleele fi beat* 

(Qui rejfembloit à ce monde nouueau 
Quand nos ayeuls n'efloicnt tels que nous fimmt&y 
Apparoijfoient les Nymphes & les Dieux, 

Etfans attoir vn voile fur les yeux. 

Ne defdaignoient la prefence des hommes. 

Par les. for esf s. les Syluams habitaient# 
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faunes & Tans aux bocages chantoient, 

Et fur les monts danfioicnt les Oreadcs: 

La mer auoit fin Glauque & fan Neptun, 

Defiur les bords venait touer Portun, 

Et les lrtujjeaux abondoient des Naïades . 

Mais quand U Ciel qui ne fie peut fléchir 
Par nos Joufinrs , Je voulut enrichir, 

O Ciel cruel ! de la mort d'vn tel Prince y 
Le monde fut defpouillé de bon-heur. 

Eut déueflu d'ornement &• d'honneur. 

Et la vertu lai fia noflre Prouince. 

En lieu de paix, d'amour çÿ* de bonté- 
Vint la malice au vif âge eshonté , 

Haines , difeords & faéhons de villes: 

Defir de fltng les hommes fi fi armer. 

L'ambition apres vint allumer ' 

Le grand' braxier des querelles ciuiles. 

Le peuple adonc tranfporté d’ appétit,. 

Tout infiensé d'armes fe reuefiït: , 

Lors la raifon défions les pieds fut mifit 
Bref le Eranç ois parfit defibyaulé 
De fort pays arracha la beauté. 

Comme vn iardin fiaccagé de la Bifie. 

Alors les Dieux d’hntel fait dcjplaifitns 4j __ r 

Voyans la Royne < çfj fies fils en bas ans 
De tons cofic\tourmente\de la guerre, 

Tour ne fouiller leurs yeux en regardant 
Le fiang versé deffons le fer ardant. 

Bar grand defpit fie cachèrent fins terre. 

L’vn s'enferma dans le creux d'vn rocher , 

L'autre s'alla dans vn arbre cacher , WL 

L'autre en vn antre, Or t autre fions les ondes:.- 
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Aux venus nourri dés ieuneffe , 

T u pajjeras tous les mortels 
D e bon ejjirit & de proucjfe. 

La France fie peut ajjeurer 
Dcfe voir foudatn efilrenée 
Des honneurs qu’on doit efpercr 
D vne Royauté fi bien-née. 

Et bien qu'on puiJJ'e appercouoir 
Far les rayons de ta lumière , 

L'heureufe fin que doit auoir 
Vnfils nourri de telle mere : 

Si veux -ie encor pour l'auentr - ; ’ J 

(D es defiins Prophètes no 9 somtsy ; , c’> ; v."£ 

T ouurir ce qui ne peut venir r : 

En la cognoijfiance des hommes. r. >r- J 

FJ on feulement pacifiéras 

D u tout la France difeordante, . • " - 

Mais plus que iamais la feras . <01 

De biens & d'honneurs abodante^ 

E t menant en guerre auec tay 
T onfiere appuy de tes louanges , 

Veinqueur des Rois le fieras R 07 

D e maintes nations cfiranges. 

Sous toy la malice mourra , 

L'erreur lafiaude & t impudence. 

Et la ruenfonge ne pourra 
Refifier deuant ta prudence . 

Fuis ayant vefeu comme il fdult , 

Defpouilleras le mortel voile. 

Et près de ton pere là haut ' 

Xu feras vne belle efioile. 

Et toy mere refiouy toy. 
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2/1 ere fur toutes vcrtueufie t 
Qui us nourri ce senne Roy 
D'vne prudence fi fioigncufie: 

Bien tofi auras de tes tr anaux 
. Le loyer que le ciel te donne f 
Quand tu verras tous fies vaffattx 
S'hutnilter fions fia Couronne. 

Et toy fionfirerc en qui refit and 
L'AJlre fion heureufie influence, 

T a force g \J grandeur ne dépend 
Qu'à luy porter obey fiance. 

Ton auantage vient du fi en. 

Ta gloire fans la fienne efi vasnk 9 
Ton bien procédé de fion bien , 

Comme vn ruijfiean de fia fontaine. 

Viue\ donc amiablement 
Taifians vos noms par tout efiandre 
ViueTjom trois heureufiement 
Charles t Catherine , Alexandre, 


M AS C A R AD ES. 



CH AN SON RECITEE 
parles Chantres. 



Dieu refftmblent les Rois, 
Qui fous l'ordre de fcs loif 
Le cours des Aftres enferre , 
Parfait fans fin, /ans 
A [exemple 

Les Ro< s go internent la terre. 

Ils ne font égaux d'honneurs j 
Les vus font panures Seigneurs 
On d'vne lfe infvuClueufe, 

Ou d'vn heu chaud O 1 mal-faim 
Mais le nofire ejl fouuerain 
D'vne terre bien-heureufe. 

Sous luy font mille citeXj, 

Teuples en guerre vfiter, 

Forefis , campagnes , volées, 

F.tfleuues an large front, 

Qui bruyant , Charles, s’en- vont 
Fendre les plaines falées. 

Luy chaffant les ejlrangers, 

Saunant les fiens des dangers 
A rendu fa France viue, 

A tué Mars fon meurdrier, 

Faifant naijlre d'vn Laurier 
Les beaux rameaux de l'Oliue . 

Charles des Rois cjl le grand, 

C'cft le grand Roy qui rejfand 


I 


I 



■ t 





1^0 M A S C A R A D l î» 

Sur la France falumiere, 

'Qui croift ieune,fort beau 
Comme vn clair Soleilnouueaw 
Qui va prendre fa carrière. 

Quand lupiter maria 
Sa Thé tu, il cctiuia 
Les plus gratis Dieux à la fefie, 

T allas, Mer cure , Apollon, 

Neptune O 1 Mars tout félon 
Que mur ny ville n drrejlc. 

Tout ce que les Cieuxpouuoient , . s 

Tout ce que les Dieux auoient 
De richcffe & d'excellence, \ . 

JF ut ce tour en appareil: • ■ * ' 

Mais rien ne fs veid pareil 
A u grand Monarque de France* 

Jo la paix nous chantons , - ’ 

Et de Charles no us vantons 
Le Sceptre inuincible O 1 riche: . 

Nous rechantons fa douceur. 

Sa mer e, fer es, Crfoeur, 

Et fon cfpoufc d’Auflriche. 


1 
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COMPARAISON DV SO- 

LEIL ET DV ROY, RE"* 

citée par deux ioücurs 

de Lyre. . — 

x. ' v ' 

E Soleil & mjlrc Roy 
Sont femb tables de puiffance: 
L'vngouuerne defiotufoy , 

Le Ciel, & l'autre la France, 

II. 

L'vn du Ciel tient le milieu > 

Des Aflres cia trie' première: 

Et l'autre comme vn grand Dieu 
Aux terres donne lumière. 



I. 

L'vn ne/l iamaU offenfc 
D' orages ny de tempe/le: 
L'obfcur e/l toufiours percé 
D es beauxrayons de fa te/le. 

l I. 

L’ autre a toujiours combat » 
Les guerres ’çfj les enuics > 

Et fait fentir fa vertu 
Aux p ui fiances ennemies, 

I. 

L'vn efi autheur de la paix 
Chafiantle difeord du monde? 
IHuJhant defes beaux rais 
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La terre , le ciel & l'ondt . 

1 1. 

J Et l'autre ayant du dtfcord 
La puffance rencontrée , 

A m it les guerres à mort , 

£t la paix en fa contrée. 

I. 

Tout Ajlre prend du Soleil 
Sa lumière tant foit haute: 

Car cejl î Ajlre nompareil 
Liberal fans auoir faute . 

II. 

Du Roy vient force < çf/ vigueur 
Honneur & grandeur royale, 

Bt tout homme de bon coeur 
Cogn oifi fa main liberale. ' 

ï. 

Le Soleil cjl couronné 
De feux qu'en terre il nous darde, 
JEl tout Ajlre bien tourné 
Nojtre bon Prince regarde. 

II. 

Demjlre Roy la grandeur 
Pareil au Soleil rejjemble , 

£lyi iettepltu de jplendeur 
Que les cjloiles enfemble. 

I. 

Bref le Soleil efclairant 
Par tout, qui point ne repofe , 

De Charles nejl différant 
Seulement que d'vne chofe . 
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1 I. 

C'cfiquele Soleil montra 
Apres quelque temps d’ejpace, 
Et Charles au Ci élira 
Du Soleil prendre la place. 



CARTEL P O V R LE R G Y 
. Charles ix. habillé en forme 
( . de Soleil. 


Omme le feu furmonte toute choje 
£>ni datant luy pour refifier s'oppojc , 
Amfi du fer de monglaiue pointu 
Tout C beuaher à Urre efl abat»: 

Les plus vaillas redoutet ma pnifface , 
Et la mort pend furie bout de ma lance. 

Amour me po uffe errant de toutes pars 
Four effayer les fortunes de Mars, 

Et de mon nom remplir la terre g£/ tonde, ' 

Tour anoir place en cefle Table ronde. 

Ou les vieux Preux autrefois auoient eu 
Vn lieu d'honneur , loyer de leur vertu . 

O r def daignant les hasards de la guerre 
Comme donteur des monfires delà terre. 

Par haut defir an Ciel te fus monté, . 

On du Soleil i'ay l’habit emprunté , , 

Afin de faire aux cfioiles celefies 
Comme aux mortels mes vertus manifefies. 

Donc fi quclqn vn fût d'enhaut ou d'embas, 
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Veut tjpronner ma puijfance aux combat ^ 
S’adrejfe à moy, ie luy feray cognoiîlre ' *> 

jA coups ferre\combien poife ma deftre , 

En l'vmuers ne trouvant mon pareil, 

Qui pajferoit de vertu le Soleil. 


sa sa es sa sa sa sa sa as sa sa sa 

CARTEL FAIT.POVR 
vn combat que fift le Roy en 
l’ Ifle du Palais. 


E fort Soleil ne s'ojfenfe des nues , 

1 ™ 1 Ny mes vertus par la terre connues 

N'ot iamais peur des cobats outrageux; 
Cfeft mon de/ir, mes esbats mes jeux 
Que de porter fur le dos la cuir ace , 

Mon ennemy renuerfer fur la pla ce. 

Et bien brojjer le deftrier aux tournois. 

En cent façons efclater le long bois. 

Et de gaigner le pris à la carrière. 

Et d eftre feul veinqueur en la barrière. 

Et fi quelquvn par vn combat nouveau 
Veut ejfayer ma puijfance fur teau, 

Hfentira qu autant iefiçay de guerre 
E>ejfus les eaux comme dejfies la terre. 

le fuis errant vagabond eftranger , 

Qui vais cherchant en tous lieux le danger, 
ulfin qu'au monde en armes on me voye: 

Suyure vertu par toute honnefte voye: 

Mon ennemy (avant que le Soleil . 

Tombe 
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Tombe en U mer) de fon fangtout vermeil,- 
A J on malheur me pourra, bien cognotftre , 
Portant au dos les marques de ma dejlre . 

Il ne verra mon courage faillir, 

Et l’ajfaudray en lieu de m'ajfaillir. 

Pour retrancher par le ftr fin audavet 
.» Tel a grand peur qui bien fiuuent menace. 



CARTEL CONTRE 







T Amour. 

deux Ami 
pleine , 

'vn efi fans 

* A * 

P rompt fondai n^qui loin de ce bat 


Nos coeurs efieue aux myfiercs de Dieu: 

Si que laiJJ'ant les terres les nues. 
Cherche du Ciel les traces in cognacs. 

Et par vn vol à fejprit cou fumier 
Reloge famé en fon logis premier. 

Et la ioignant à fa première effence. 

De ce grand Tout luy donne cognoiffance , 

Si bien que l'homme en contemplant fe fait 
Non plus terrefre, ains Celcfle parfait. 

Telle amour efi aux vertueux trcs-belle, 
Qui (fautant plus toutes Amours excelle. 
Que f ejprit efi de fon bien iouyjfant, 
EtqueleCiellaterreyapaJfant. 

De telle ardent comme chaînons dépendent 
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Cent mille ardeurs qui fà bai fe refpandeni 
Dedans nos cœurs nous fervent de lay. 

Comme de craindre gr révérer fin Roy, 

Bon citoyen defendre fa patrie, 

JEt pour les fe êns abandonner la vie. 

Son compagnon en armés ficourir. 

Pour l e renom les Lauriers acquérir, 

JEt mefprifer tou te fortune extrême, 

JEt le publtq’ aimer mieux que fiy-mefme . 

Or ie n appelle Amour fnon celuy 
Qui nous maintient & nous tire d’ennuy. 

Ko tu pouffe an ciel , nous fait ainicr nos Princes, 

JEt d'vn grand cœur fccourir nos prouin ces . ,, 

Pour les amis fe monjlrer hasardeux. 

Afin <£ avoir le mefmefecours dieux 
Quand quelque mal ouïr âge ux nous ojfence: 

Pour tel efj'et t amitié fe commence. .... ' 

Or t antre Amour qui maifbrifi les cœurs , 

JEfl l'artifan de toutes nos douleurs, 

Aveugle enfant que l'humaine malice 3 
A mis an ciel pour fauteur de fin vice. 

Mtlle combats au monde font venu* 

Parle moyen de la fille Venus* 

Thebes ÇfJ Troye en furent fie cage es. l ' ’’ . Jfi- '*■ 
Car de f Amour les fureurs engagées 
Par vn deffit fattifans peu à peU, 

D'vn pctiïbois allument vn grand feu. ' ‘ • 

L'homme bien -ne fi fouille de diffame, , /J * 

Idolâtrant les beautei^dvne femme 
Jeune auiontd'huy, demain vièiilc,& qui n efi / 
Belle, fmon d' autant qui 'elle nbw'plarjhf g ' 4 

Bt par vn teint ampippefiaflre veue; \ vn * 

*V • •• %(!•) >a 
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M À S c à radis; 

An refie elle efi de bon fcnsdcjpouructie. 
Prompte, legere, incdhfiantt & fuludnt 
Le naturel des vagues dû vêtit. 

Malheureux efi g/ digne detnifre, 
Qui fai t appuy de chofe fi legere, 

Qui rnomentaine en run s' efuanonifi. 
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Et de fa fleur don^e ou quinine ans iouifi . 

Toute beauté neft que chofe fardée, / 


Haye autant connue elle efi demandée. 

L'homme grofiier les femmes aimera , 
L'homme gaillard ne les e filmer a. 

Sans valet er vite fotte Maifireffe, > ” ■ 
Sinon d'autant que l'ajfaire le prejje: • 

Pour la contrainte il aura d’elle foin 
Comme cherchant lcremede an befoin. 

Se fondant de foy-ntcfme non d'elle, 

Laiffer la vieille, & prendre vne nouvelle. 
Sans pafiion : car c'efl vit grand plaifir 
En n aimant rien de changer gy choifir. 

Donq Chcualiers pour chofe malheureufit 
Nom dtteflons vneflame amoureufe, 5 
Et foufiicndrunS contrefont ajfaillans 
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Qui la leunefje appafie 
Et qu'on le doit comme pernicieux 
Banir bien loin dè la terre O 1 des deux, ■ * • > w - 
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AVTRE CARTEL PO VR 
l’Amour. ‘ 

. . ' j:. : 

«mSgu’H omme qiu naime jefi. vn Scythe 

X llSll f- wtul & e > 

V mant f ani coeur, fans ame & fans 
jrç courage: 

$bL o» h? fiauroït fepajfer. de l’Amour 

Non plus qu’on ft(t du Soleil du tour.'. ..h 

utfwyî 5»e lUwe no fire corps entrée S 

Efrneut le corps , ainfi l’Amour. facrée •; 

Entrée entame efrneut famé par foy 
Four luy feruir de patron *çfj de loy, * 

£* /4 pouffer aux plus parfaites chofes 

Qui foient en terre & dans le ciel enclofes . . 

Or cejï Amour , qui gouuerne les deux. 

Comme ef oigne de l'homme & de fesyeux, \\\f 

Vifiblement ne fc donne à cognoiTtre 
Au fens humain: car il efi trop grand maiîîrç» 

X> e fa grandeur on ne fçauroit parler : 

Si haut que lut l'homme ne peut voler j . . 

Tour concevoir ftsdiuincs puijjanc.es < 

Mais de l' Amdnr authçuc dono.s naiffancet, • « 

Terrcfirc& baf y quinoUre humanité ’ i; 
Rend prefque égalé à la Djuiiuté, 

De per e en fils concevant nos femblables, 

Four reparer les fieçles perdurables 
J}e ce grand Dieu pere de volupté. 

Far qui le peuple efi doucement donté, 

Qui nous cbatoutlleff/ fe méfié en nos veines, 
MatTire & feigneur des aff aires humaines, 
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le veux parler, & dire que fans luy 
L'homme mourrait plein de foin &• d'ennuy. 

Vnplus <rrand bien ne fe trouve en la v ie. 
De foy fafcheufe & bouillante düenuie , 

D ambition & d'honneur importun, 

Que de trouver entre mille quelqu'vn 
Auquel onpuiffe auecques confiance 
Dire fans fard tout cela que lonpenfe. 
Amour nous fait telplatfir efprouuer: 
L'amitié fait le bon amy trouve r. 

Comme pourroit vn homme fociabU 
Avoir party qui luyfuft aggreable 
Pour viure enfetnÛe en toute loyauté 
Sans s'allier à la douce beauté 
D'vne trcffage & vertueufe Dàfne? 

Tour n'ejlre plus que deux corps en vne amé 9 
Vn feul ejprit,qui fe puiffe enfiamer 
Tant feulement du feul honneur d'aimer, 
Recherchant point defon ardeur extrême 
Autre loyer ftnon que l Amour mefine, 

Qu en bien aimant de fe voir bien aimé f 
Qui J autre forte a le coeur allumé 
Ou d’ avarice, ardeur ou conuoitife. 

Indigne il efl qu Amour lefauortf * , 

Telle Amour efl pleine de paRion, 

Qui ne cognoifl que la perfe fhon 
D'Amour n'efl rien qu'vue ardeur mutuelle. 
Qui fe commence & fefimfi en elle. 

tour ce Seigneurs, qut les armes fui uex^ 
JEtaux Palau des grands Princes viuex^ 

Si m’en croyex^apprene\dés ieuneffe 
A bien choïfir vne belle Maifirejfe: 



IfQ r M^S-CARADIJ,, 

u N en pfene\j}Qtnt de laides: La laideur ■ 

M Cache toufiours vne lente floideuf, \ 

a £)ui hors du c ceur Lt chaleur nom arraché : 

33 Vn corps difforme vne ame larde cache . 

Or tout ainfi qu’vit vifage fans fard. 

Courtois & beau , tout gentil & gaillard, 

JE fl le miroiter d vue ame bien parfaite: -, • 

jtinfi la face horrible ffj contrefaite ■ J L 
JE fl le vitro lier ou l on voit par dehors 
Uflrevn efpnt aufli laid que le corps. 

Pource autrefois les Mufes immortelles 
Ont les vertus peintes en Damai felles, s _ 

Pour faire voir clerement à chacun , yi. 

£l»eles vertus les Daines ncfiqu'vtt. >«•,; » 
Les D amcïfmt de shommesles efcolles: ■ • j-'CC 
Les chaflians de leurs ieuneffes folles ' ; v,i« r v 

Les font courtois , vertueux & vaillants. 

Tels ont vefcu ces fuperbes Rolands, 

Penauds, Tnflas, pleins d’vne ame amoureufe r 
Qjfl defireux de gloire aidant ureufe. 

Comme les Dieiixs'àcq virent des autels, r 

Paifltnt par tout des gefles immortels. 

Ce fut Amour autheur de telle affaire: 

Car fans ce Dieu ils n' enflent feeu rien faire, 

Qu- voudra donqjoy-mefme fe donter, 

Pt iufqu au ciel par louange monter, . . . • \ 

JEt qui.voudra. fln coeur faire paroiflre 
G rand par-fur tous , g/ de foy-mefme maiflre. 

Soit amoureux cCvne Dame qui f paît 
Pendre l'Amant vertueux & parfait. 

L'homme mal-né qui les Amours meflrife, 
N'acbeuera lamau belle entrepnfi^ 
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'jiinstout perdu.) de fins & de raifort 
Ne bougera poltron de fuma f on. 

Aux temps p<ijje\& lafn & Thefee 
De mainte H faire frange & mal-afée 
Sont retourne%efiuironrtexf honneur. 
Ayant Amour pour guide & gouverneur. 

Les Ddrnesfont pleines de courte fie , 

Ont le coeur'hant, haute la fantaijîe. 

On voit toufioursla femme de moitié . 
Surpayer l’homme en parfaite amitié: 
Tefmoiriren ejl la vertueufe Alcefie, 

Qui fe tua pour fdn efpoux-Admete, 

On nul Amant ne fe fçnuroit trauuer. 

Mort de fa main pour fa Damefauuer. 

I Tout coeur de femme rjl armé de fianceï 
Celuy de l'homme efi plein d'impati ence. 
Menteur, pèriure, incertain & léger. 
Double, fardé, trompeur & menfonger. 

Or s il fe trouue iine amitié bien futé. 
D'âgé, de moeurs, en loyauté parfaite , 

C’ejl vn threfor qui bien-heureux fe doit 
Garder, £ autant que bien rare on le voit, 

J It que chacun contemple en fa partie 
Lafatnéîe amour dont la leur éfl for fie ' ! 
Qu'on ne voit plus comme on foulott icy 
Depuis le temps que le peuple obfcurcy 
D ' erreur , de jraude & de viccsinfime! 
Ainft qu’il doit n honore plus les Dames: 
Car toujours régné au monde le malheur, 
Quand plut n'y font les Dames en honneur. 

Si quelque brauc ennemy de fa vie. 

Ou trop chagrin oit trop enflé d'enuie 
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Veut foujlenir comme prefimptueux, 
Qu'aimer n ejl point vn aéle vertueux, 
Etq h' on ne doit feruir les Damoifellcs , 
Gu les fer uant en prendre de nouuelles , 
Vienne au combat: te luy feray fintit 
mine le mcfd.re apporte vn repentir , 

Et vergongneu x confeffr par contrainte 
Que bien aimer ejl vne chofe famfle. 


P O V R. LE ROY HABILLE' 
en Hercule, & Pluton traîné 
dcuantluÿ. 

E Cheualier d'iuuincible puijfanct 
Eft Hercules , qui venat aux Enfers 
A mis ma porte g£/ mon Sceptre à 
. l'enuers, 

J ft moy Pluton fous fin oleyffan ce, 
Luy tout ardant de triomphe & île gloire. 

Le triple chef de Cerbere enchaîné 
Met fous le ioug, par lequel efi traîne 
Son chariot en figue de viéloire. 
ta tiré de l'abtfme profonde 
s Cheualtfrs (jue voyexji l'entour, 
du T art are ou ne, luit point le tour , ; 

En me forçant ) les rameine en ce monde. 

Lefquels pour rendre ejpainfonne\denuie r 
Gracesytu Dieu qui les a rendus francs, 

Tous Ch eu aller s. qui feront fur les rancs . . * 

Veulent combatte aux'dejfens de leur vie» -■ < \ 
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■Et f leur force au combat ne furmontt 
low afaitlans', luy-mefme fa vertu 
Veut employer pour mettre aucombatu 
JD e fus le front la vergongne g/ la honte. 
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Henry iii. 


Ef habit blanc que te porte Madame. 
Ef pour monfrer la blancheur de mon • 
ame, 

Et cefle foy parfaite en loyauté 1 
ie porte aimant vofre beauté. ' 
Toute vertu , tant foit elle admirable , 

•N c fut iamau à la mienne femblable, "" c 

D 'autant q u'vn voit affe\d' autres vertus *. 

" i homme loyal icy ne Je voit plus. 

flus l'incarnai tant qu'il voudra fe vantej. 

Le tanne aufi qui V amoureux ccûidtÿt i . 

Et le vèrJ-gay que Venus aime tant: 

Telles couleurs nc'mè plaifcnt , y d'autant 
Qfvn teint farde leurs beaute^a fouillées 
L'vne dans l autre ef rangement me fées. 

Comme le Jïmple en tout ef plus parfait 
S%»e le meflé qui de pluftetsrs fe fait : 

-Attifi le blanc coftimefimple furpuffe 
Toute couleur ou la mefeure pafe. 

Simple ef U blanc } h' refe ef compoje, 

G. y 
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Ou t artifice a le fard appofé: 

Car en tombant de fa Jîmple nature 
S'efi corrompu par dtitcrfe teinture, 

Et n’ejl plus, beat* par la mutation. 

Comme efongné de fa perfection. 

Don cj voudra } pour accçuf rement porte 

Vn.habtt peint de mainte ef range forte. 

Soit bigarré du corps comme du coeur, 

{Toute couleur fansla blanche couleur 
ÉJ'eJh a bon droit parfaite ny louable:' 

Le blanc naïf feulement. ef : capabk 
D erecenotr toutes couleurs , peut 
..Ch'anger fa forme en tout cela^qu il veut,. 

QU l'accident des autres n'a puijfattce 
De retourner en vne blanche ejjence. 

Le Ciel ef -blanc: la Lune & le fiambeau 
Dugram j- Sole/l pour cf/e blanc , ef beau: 
JPour efre blanche ef belle U lumière: 

La couleur blanch-ecf toufours la premier t. 
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A1WTRET M E R C T* R S; 

Amour. ^ 

Efd(ït des Dieux, qnvnefEè t’iAttà 
Conceut Icger , prcn tes ailes cognues, 

V r- ^ r-i * Et trauerjaht le long chemin des nu?S 
j (VV/J ^ EatJJe I e ( tfl } & t'en-vole là bas. 

Mercure.. * V- 

Etls de Venus , qui portes en tes mains 
hatc qui aux Dieux gr aux h'orhmes commande, , 
Tourdquvy veux-tu 'que du cielie dcjcende 
Tour aller voir la terre des humains ? 

Amour. 

Jupiter veutpar le confeil des Dieux,, - 

Qu ailles trou uer le plus grand de la rade 
D es trou commis à conquérir la place 
Et tous les forts du Chafleau périlleux . . 

Mercure. 

Quelle contrée a produit ce bon heu rf J 
Qui met trafn à fi haute entrepnfe? 

Qui ejl celuy q Ue le ciel fauorife 
Sur tous les trois de pro 'üeJJ'e ff/ d> honneur?. \ 
Amour. 

le te diray l#pays ’ffj le mm 
De cegucrricr qui a tant de pùiflahce; - 

9n> 




K.' 


Î3 

Z 




K A4C A R AD E 3. 

Charle ejlfon nom, fon pays eji la Franc* 3 . 
Dont les vertu « furpaff >nt le renom . 

Mercure. 

à' ejl ajfexjit : tu me donnes la loy^-'f 
Je vau partir il faut que lobeyjfe, * ' 

'Zl faut A mo ur qu'on te face fermee, ' t 
Zes plus grands Dieux obeyffcntatoy* 
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MONOLCJG VE DE MER* 
cure aux Dames* 


• i 



Ames fie fuis le courrier A tlantidt , 

Qui trauerfantle grand efpace humide 
Comme vn oifeau de fon vol fiuJlcnu St 
Porté du vent fuis en France venu 
Parle confeil de ce Dieu qui tempere 
Hommes g£/ Dieux , de toute chofe Pere y 
Pour enuoyer vn Cheualser François . . - 

AJ}re à la guerre ff/ le plus fort de troif y . . . % 

A qui le Ciel fou s bonne defimte "• - 

A dés long te mps la conquefle ordonnée 
Du fort Chafleau périlleux , quel’ Amour 
Tient remparé de périls à f entour* 

Il ne faut point qu’vn Cheualier s'apprefl» 

'Au long labeur d'vne telle conquefle, 

S il n'eflaimé des D ifûx & du Deflinz . , 

Quiconque fut qui U f doit mettre à fin y 

Sera chery des Cieux de Nature ■>* \ 

£t referué pour fi haute auanture* . . X. 



Premièrement d’vn courage indontc 
Voirra l’Enfer qui flamboyé à cofié, ... - k ... 
Et baignera fes armes homicides 
Au tiede fang des fieres Eumenides, 

Et des fureurs des Gorgonnes , qui ont \ t 

Vn œil farouche enfoncé fous le front. 

Rien de Pluton ne vaudra laproüeffe r 
Soulfrefumée groffeflame effeffe 
Contre celuy dont le puijfant bouclait 
Ne craint ny feu ny flame ny ef clair, - ; ' 
ViEiorteux du péril de la deflre , 

Il autre perd l’attend à la fenefire : .3 

Cefonttrauaux g*/ labeurs vehemens, 
GennesJiorreurs,la maifon des tourmens : 

Où mainte voix en foujpirs efiendue 
Horriblement de loin efi entendue 
I) es malheureux qui autresfois nauoient 
Gardé la foy qu'aux Dames ilsdcuoient. 

P ource Amoureux gardexj-’ Amour fldéüt 
De peur d’entrer en peine fi cruelle. 

Ayant forcé ce danger par vertu , 

Et p art effort de fonglaiue pointu. 

Se couronnant de louange g*/ de gloire , 

D'vn tel Chafteaugatgnera la victoire : 

Puis il doit voir vn beauiardin , ainpois 
Vn Paradis, des dehces le chois , 

Ou fleurs &fruitfs en abondance naiffent. 

Et àtcnuy l'vne fur l’autre croiffent : 

Où les plaifirs &• les Amours iumeaux 
Vont voletant de rameaux en rameaux . 

Là le troupeau des Nymphes & des Fety 
JD xdlePSfde de rofes coiffées, 

G vèj 
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Le feront dighe’au regard dtleursyeux 
Et de la table Çf/' du Neflar des Dieux, 

En luy donnant entière louyjfance 
D e tous les biens qui font eiî leur puijfance: 
Voire de ceux\jue te grand V tuner s v * 

Fait naijlre au tour pour fes tourment foujftrs\ 
Tant vue fin de tout plaifir ejl pleine, 

Quand la vertus’ acheté par la peine. 



PO va VNE MASCARADE. 

I'VPITER. 

<^jE fuis desDieuxle Seigneur lepere, 
ïijf Tout elerhent à mon Sceptre obtepere, 
1 Le cours du. Ciel nia rctgle va fumant; x 
•1 D edans la nue arme' de mon tonnerre 
le fais trembler les ondes & la terre 
Haut- efieué furies ailes du vent. 

Bas à mes pieds les peuples te regarde, 

Bois, Empereurs font en ma fauuegarde, 

Et par fur tous Charles que i aime mieux : ■ 

Entre nous deux pour fupréme au an t âge - ’ 

Du Monde entier auons fait vn partage, ; 
u4 luy la T erre, ftj à moy toits les Cieux. 

De ma maifon ,fans me le faire entendre t 
Mars & ^imour ont bien osé defeendre , 
Accompagnant trois Cheualiers de nom, 

Qmefi rangers font àhordexyn France fi ' J * 

Pêiirlecagnoiftre & voir fi fit puifjanct ’ fi 3 ‘ * \ 
Efistt pareille au bruit defonremm, . ••••.« 
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Or te cogtois ce Prince magnanime, 

£ut les combats plus qu* lav e eftime: 

Jl leur voudra finiras faire fcntir, 

D 'vn braue cœur ajj'aillant ces gend' armes, . 1 4 
JEt par t effort de toutes fortes d'armes ! o 

Leur attacher au front le repentir. • 'f. 

Pource ie vienle fouftien de ce Prince i . 

Sans endurer qu'en fa mefme Proumce, v 

Deseffràngerspuifje eftre combatu: s : 


Pourfonfecours Pallas ic luy ameine,. ». : s'\* . 
Qui punira de vengeance foudatne ; V 

Mars par la lance , Amour par la. vert». 


PALLAS, 

^ V ^ aut Àu Ciel te fuis tey venu ? 

u. Deffits le dos èvne legere nue, 

T raçant en l'air vn voyage nouucat». 
Par la priere en courroux animée 
De ce grand Dieu qui me ff toute armée 
Malgré 1 unon, naiflrc defon cerneau. 

Moy frurdçs Ross en armes ic protefft 
Donner fecours à ma race celcfle, 

JEt d'enfermer mon corps de toutes pars 
De deux harnois: l'.vnefifatt de fagefle, 

P' autre trempé cC ardeur Çr de proueffe, 

L’vn contre Amour, O 1 1 autre contre Marsi 
Mars furieux tout allumé de rage 
A mille fois prouoqué mon courage , 

JEt meffnfé ma force en fc brauant : 

Mats quand ma lance an combat le menace^ 
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Il perd le coeur ffj s'enfuit de la place , 

Loin de mes bras comme vne poudre au vent, 
Quand Cupido » par blandifl'eou cautelle 
Me veut bleJJ'cr de fafieche cruelle , 

Ou de mon corps finement approcher , 
Dcuantfesyeux te monjbre ma G ordonne. 
Qui d’vn regard telle crainte luy donne , 

Qye froid, fans ame, il deuient vn rocher. 

Ces :eunes Dieux contre Charles mon fier c 
Ont fait armer vne force contraire : 

Seule te puis empefeher leur moyen , 

En luy donnant £|/ feçours remede, \ 

Comme ie fis au vaillant Diomede 
Qui combatoit deuant le mur Troyen. ï 

le veux ruer ainfi que <d vne foudre 
Ce gentil Mars terrafie' fur la poudre. 

Et en dejpit défis trois Combatans 
Le de f armer au milieu de la guerre. 

Ou l’enuoyer là bas de fous la terre 
Lien loin du Ciel auecques les Titans, 

Et fi Amour approche de ma lance, 

A fes dejpens cognotflra ma vaillance. 

Bien qu autre part mon bras il ait cognu: 

Je briferay fini carquois & fes fléchés , 

Eendray fon arc,ejlcindraj fes fiameches, 
Rompray fin aile îcnuoyray tout nu. 
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CARTEL ENVOYE' PAR 
le Nain des hui& Cheuallers 
eftrangcs. 

\ViB Cheualiers de nation eflrange, 
\Autat. vaillant qu amoureux de louage, 
j Rauis du nom qui par le monde court 
De vos vertus , Sire ,&• de vojère Court, 
Ejloient partis cjpomçonne\de gloire _ 

D e remporter des combats l a viBohre : 

Mais le chemin le trop long feiour < % 

Les a trompe\: car ne venant au tout 
De vos TournoiiyOnt perdu l’efperance 
De plus monflrev en armes leur vaillance r 
S'il ne vous plaifi leur faire ouurir le Poe, - 

J U commander antres nouueaux combat. 

Donqnes, grand Roy, que tout le peuple ejhmt 
Enfant de Mars, fi t honneur vous amme t 
Si là vertu vous efihaujfe le coeur , 

Ne permette\c[ue leur ieune vigueur 
Se refroidiJfe,& leur chaude prou'effe 
Sans l'employer fe rouille de parejfe : 

Ils font tousprefis aux combats de mon fret 
Que plus vadlans on ne peut rencontrer. 

Ils combatront comme hardis gendarmes 
Jufqnà la mort de toutes fortes d’ armes. 

Et à cheual (y à pied: car ils ont 
La force en main, l’audace fur le front», 
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Ils font vtftus d'vne dtuerfe forte: - •*-, 

L’vn du haut Ciel la rtebe couleur porte 
Le bleu, qui ejl figue certain aux yeux 
Que fon ejjrit eflfàuùry des deux. ■ - 

I'vn la couleur d’vue Colombe a prife , 

Pour tefrnoigncr qu’ Amour lefauortfe: 

L'autre accouîfre d’vn habillement blanc, 
Apparoijl iusbe & magnanime ff/ franc: 

L’autre qui prend, la noire couuerture. 

Se monstre ferme er constant de nature: 

Le Chcuaher paré d'vn habit verdi 
LJI <£ejperance & ds.anùtié couuert : ■ ' r _ 

^ L’ antre açcouJbré de couleur grife,monîbc ' iC. 
Qu'en bien aimant toute peine on rencontre : 
j. Celuy quia l' incarnat de fus foy, 

Monîire du coeur la constance la foy: - ’ 

Et le dernier qui bhabitiaune porte, 

D'vn bon cjpoir fin amour réconforte. . . , v .1 & 

Voyla les hutCl yur veulent batailler, r 

S'il u ons plaifi, Sire, en armes leur bailler 
Lieu de Tournoy, & ne vouloir defen dre \ 

Que de fous. vous la guerre on puife apprendre. 

K Or pour-autant que les tenues fiudars 
Sans Cupidon ne font chcxi\de Mars, - *» 

le fuppli'ray les Dames fauorables ; , . ' 3 

A ce bcfoin leur efiyefecourabUs- i 

Car bien fiuuent le plus port efi douté, 
àt l’art £ Amour ne défend fin coît<\ 


Æ. 
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Su» guerriers incognaa Je n A tien 

if! bm. ii T 5 effrange. 

Ont lai/Je leur pays defireux de lou- 

an &> ; 

Po»r vewr ejprouuer auecque le har- 

nois 

.La force & la vertu des ChcuaUcrs François: 
uifn jj tt’ en acquérant honneur par leurs prou'ejfes 
:£otet dtgnes d'efire aimcyde leurs belles MaiJbrejfesl 
Chacü courra trois coups en majque,9î qui mettra 
■Fîtes de fois en la bague, Amour luy permettra 
JD egaigner feul le pris, nefiant pour rien contées 
Les atteintes qui font fans effcCl emportées: 

Lt quand les ajjatllans ( çfj les tenans feront 
Egaux & non veinctu, derechef ils pourront 
Recommencer la conrfi & retenter la gloire , 

Tant que tvn deffui [ autre emporte la vi Boire. 

Premier que de courir, ces guerriers bien apprit 
Iront autour du camp , 0£/ toucheront les prit 
Tels qu ils voudrit thoifir fans rejpefl de perfinne y 
Qui feront attacherais haut d'vne Colonne: 

La main viftorieufi aura le pris touché, u 

Que le ve.ncu payera honteux de fin péché: 

Suppliant humblement que le Roy nous ordonne 
Des luges pour garder noîhre droiél, & qu'il donc 
Faneur a la valeur du Cheualter vemqtseur. 
i> Lafaueur d’visgrad Puce efi l'ame d'vn bo coeur 

<«*•' %vf J.- -.i.nwh V,. t •cv.fltt’rt V J 






MASCARADE POVR LES 
Nopccs de Monfeigneur de 
Ioyeufe , Admirai de 
t/'t': France. 

. Aux Dames. 

E voirroù à regret U lumière du 
tour, 

Vanroti ingrat feldat cobatufiiu 
Amour , 

, Porté fis eîledars, & fuyuifis at* 
_ . . mecs. 

Si voyant maintenant fis armes diffamées. 

Et luy fait prifinnier , hé contre vn rocher, 
le ne vendis icy fis liens détacher , 

Et luy rendre auiourd'huy fa liberté paffée, 

Comme Andromède l’eufi par les mains de P et fit, 
C'eft bienfait de domter ces cruels animaux , 

Et ces monfires qui font aux hommes tant de maujf 
Qui de fang & de meurtre ont fanglante la face:. 
Mais d’outrager Amour pere de nojhre race. 

Le mener en trofiée,&* luy ferrer Les mains , 

C'eft enftmble offenfir les Dieux & Its humains.- 
Celuy fueça le lastt d'vne fiere Lionne, 

Qui Venus iniurie, &• fin fils emprifinne, 1 . 

Sans rejpefter ce Dieu qui vengeur doit venir 
Eien tofi lare en la main afin de le punir. 

Dés le premier regard fans autre tcfmoignage. 
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MASCARADES. 1 

Voyant fin poil, fon front, fis yeux §*/ fin vifage. 

Il démit bien p enfer quvne dtumtté 

Ejto/t en cefl enfant : mais trop, de vanité ■'>'( 

A uettgla fa rafon pour fis fa utes accroiïhe, 

Clomme aux Tyrrheneans qui né peuvent cognoifir* 

Î acchus en leur nauire , ç£r depuis en la mer 
e veirent par leur faute en Daufitu transformer, 
A ln fi Nfobe appnfl par fin orgueil funefie 
Qu'on ne doit ojf enfer la pui fiance celefte. 
.Efi-ccpas faire. au ciel i nuire £>■ deshonneur 
De dire que t Amour, du Monde gouuerneur, ■ 

Soit mefihant O 1 cruel & autheur de tout, vice? 

Et luy attribuer nofire propre malice ? 

Contre fa Dcïtc Geans nous bataillons: 

Amour ne faut iamais , nousfommes qui faiHont, 
C'efi luy qui degro fiers nous a rendus bonne fies \ 
Qui nous appriuotfant nous fepara des befies. 

Et de fis beaux deffeins rempli fiant nos rat fins , 
Nous apprifi à bafiir bourgades & mai fins. 

C'efi luy qui des vertus nous enfeigne la voye, r 
C'efi luy qui par efirit aux Démons nous enuoye. 
Qui mus rautfi de nous, qui nous loge aux Cieuse\ 
Et nous repaifi dé manne à la table des D MU*. 
Eorte' deffusfin aile , efclairé de fis fiâmes, 

C ouuert de vos faueurs , ie viensscy, mes Dames, 
Pour venger fin iniure, ^f/Vofler hors d'efmoy. 

« Le deuoir d'vn fujet c'efi aider à fin Roy, 

* . | > . » *v ». 

' . • ' v 

* » . • . • •• • •• . . ; i •:*. ; ' 0 : 

W 4 V- 

'".•t" ’i'.UV. \ vn ^ r\'.t 

• C» - * • 1 ^ 

' ' tra ' oY: 

^ ^ O * ' ’ l . ' - - 

, '* va T W h\ -n n 


w 


V V H 0 v 




166 


MASCARA DES. 


CARTEL PO VR LE COM- 
. bat àclu'ual, en forme de Balet. 

Fc nnuâèùux Chcnaliers par moy 
vous font entendre •J 

Que lekn premiers ayetils furent 
fis de Meafidre, 

A qui le fleutie apprit à tourne^ 
leurs chenaux ' ' ; ' 

Comme il ■ tourne & fc vire & feplie en fsS eaux . 

Pyrrhe en celle façon fur le tombeau d'Achille 
Teit t ne danfe armée : ffj aux bords de Sicile 
JE née en décorant fon pere de tournois, - 

Teit fau ter les Troyens au branle du bamois. 

Oit les iennesenfans en cent mille manières 
Meferent les replis de leurs courfes guerrières, 

P allas qui les conduit, a de fa propre main 
Taçotiné leurs cheuaux,£j/ leur donna le frein. 
Mais plufiojl vn ejprit, qui figement Us guide 
Par art obeijfant à la loy delà bride. 

Tantojl vous les voirrcifi courbettes danfer, ' f 
Tantojl fe reculer , s'approcher, s'auancer , 

S'efiarter, s' efoignerje ferrer, fe reioindre 
D'vne pointte allongée, fffr tantojl d'vne moindre, 
Contrêfeùfunt la guerre anfemblant d'vne-paix , 
Croixg\, entrclaj]e\de dro t frfj de biais, 

Tantojl en forme ronde, tantojl en carrée , 

Ainjî quvn Labyrmth , dont la trace cjgarée 
Nous abufe les pas en fes dimrs chemins: 

Ainji qui en voit danfer ou la mer les Daup bini. 
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MASCARADES. l6j : 

Jl'inji cf Won voit voiler par le traders des nues 
En diuerfes façons vne troupe de Grues. 

Orpotrr voir noîircfiecle où prefrde Henry, 

En toute (Ufciplinc honncftement nourry, & 

Où la perfe^hon de tout mefiiers abonde, Tl % . <r 

Autant qu'il ejl pfirfaicl &le plus grad du mode, • 
Ces Centaures armexji nofrre âge incognus , 

An bruit d’vn Jt b a ut Prince en France font venus 
Eottr les peuples inftmire, fffi les rendre faciles 
Autant que fous le frein leurs chenaux font dociles. 
Et faire de fon nom tout {c monde xauir, ' -, r 

Afin que toute chofe apprçnne à leferuir. _ > 



CARTEL PO VR LES CHE- 

uiiicrt cclcftcs. ou Diôfêourc!». 

. . ^ çrtS i ÎT \T O c? t fr-r Q l ^ 

„ -m v ‘ * j l f - . 1 * 

J Qwfommes ces Gemeanx | lof. la va* 

, leur extrcfmé 

■ K o us fit e frimer fris dngrad IupittT 

. rnefme, 

Qui fendifmes premiers compagnons Jc.Iafotf, . 
Neptune d'autrons allant a la Toi fn: 

Quf par terre & par mer franqurfmes les lratiad^ 
D es Cotcbiens en terre, en mer des Symplegades , 

Et qui fuyans le peuple &. fon chemin battu, 

F ufrhes afrres du Ciel conduits par la vertu. 

Dont les rayons pour marque encore fur nos tcfreS 
Relnifeht rcdoutc\dc> vents ffiy des tempefres. ' , 
Tous deux mcmoratifs de nos premiers mefiiers , 1 ~ 

Fc Ctcl pour cefre nnïhfioiù rimtioits vôtàniienf Vv * 

- r'--* » A < v* v» HnntD vr V 
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MASCARADES. 

Et deflrons encore immortels que nousfommes, 
R'eJJayer les combats &• les travaux des homm< • 
Donc Jiquclqu'vn voulait en armes maintenir 
Que les teunes guerriers que le temps fait venir , 

T ajf a ffent de valeur ceux à qui Cage antique m ■ 

Imprimait dedans Came vne ardeur héroïque. 

Et vueiUe les mortels fur les D ieux efleuer, 

vienne fur les rangs: nous voulos luy prouuet 
A combat de cheual, par lance & par ejpée, 

Que fin opinion faujfementeft trompée, 

Dieuxpar la vertu nourrit; 
uaiiers aoiuént gaigtter le prit, 
fejferparpreuue mamfefie 
ut ceaer à la race celefle . 


Que l'homme 


CARTEL POVR LES CHE 
w ** n ùalicrs de la Renommée. 


X ce char triomphant , & fa Dame 
habillée 

D’a%ur, qui de cet yeux ejl toufiourt 
efuallée, 

flfUT Lf'TR Et ce courrier. ailé qui feul marche 
deuant, 

Qui enfle la trompette & la fait bruire auvent , 
De langues cefle robbe £r cC oreilles femée ; 

Vous enfeignent ajfe\que cefila Renommée, 

Et que ces chcualu rs qui d’elle ont pris le nom. 
Ont par toute C Europe ejfandu leur renom . 

Voyc\cQmme fa th<f cllefappç la Hué, 


i ' 


. 


MASCARA DES 




Voyc\commefonpiedprejfe U terre nue: 

Cda dtt que £ honneur des coeurs victorieux 
Se commence en la. terre , g/ fe finit.au x deux, 

Lagloire mcndice al aifiedt fortune 
Nedurirpastog temps Corinne chofc'comthunei *'• k -< 

Mau celle qui inçqifiert'par la feule, vertu , 

Nç. vit fumais fim bruit par le temps ahbatu. f j 

L’vne a pour fondement la force du courage, J 

Et l' autre- vne ejperance incertaine volage, 

C es vaillans Chenaliers des combats defireuXf 
Et de la renommée immortels amoureux, -. v . r 

Ont fiiiuant la vertu Ja.rnere des loti anges, 

Faitfentir leurproiiejfe aux nations c franges, . 

SeCl ateurs de T hefé, d’Herçulê & de Iafon, 

Et de ces premiers preux de l’antique faijon. 

Aufit cefie D eejjcà fa fuite les mejne, • ’ 

JD honneurs & de faueurs reçompenfant leur peine. 

Et de £ amour, du peuple, ayant bien mérité . ( \ 

Que leur nom foitefcrit duecq t éternité,, , U)f . ^ 

D efir ans confumer aux faitts d'armes leur vifj ■ l . 

P onjfrxf' vne feruente & genereufe enuie. 

Ils viennent fur les rangs pour la bague courir ,\ < 

Et le prix &>.. l'honneur par labeur acquérir, . . f: 'j 

Et faire en ce tournoy de leur ieuneJJ'eprcuue. { v 

Iamaisfitns lajueur U vcrtu ne Ce treuue. . . *■ . 
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’uaiiérs dcs-Fjn.mmcs>o j y -., a 

^ I les yeux phtctttii'ét auprofôbd de no\ 
âmes, i - '• • ' - " 'ï 

Nous n aurions point befom d’habits 
chargexfle flammes: . • - : > 
Dés le premier'' regard ils VoirroiU 
qu'ahdeldns ■ - ! ' a-.\’.UuO 

No urne fommes cj ne feux & que bta^iersardans: 
Mais puis que l'cctl nepeut noflre acculèt cognoiflrc’, 
it par le dehors le -vous faire apparo/flre. 
os penfers qui toufiours tournent tout à l'etour 
)e la pèrflmrtt aimée & fetneuuent d Amour 
omm&tô'ùl lüouiseniin} efl çh*iuddejandtüréy\. 
us enflammante cefur d/vtîeflamonefl pure • X 
flh'èRequ eritiëii de nous fairc mottr/r : u î 
jm ous fentons'fon ardeur dohccmen tnous nourrir, r 
Il itifaut s'çsbabirfl noflre char fepare ’l 

D 'artifices de feu : fi Ve fane fjfl Lipare . ; ’ X 

Semblent brûler dedans : chacun furtfondeflr^\ î. 
Et noue fùiuonïU fltsi comme nvjbepUufirk . . sr.r» ’ « 
On dit qu'en Cypre efloit iadis vnefournaije , 

En qui la Pyralsde au milieu de la braife 
Entretenait fa vie , & fe mouroit alors 
Jïhte la flamme fa tnerc abandonnait fon corps. 

Nous en fômes de mefme:ainft vit & s'engendre 
.Aux fourneaux les pP chauds lafoide Salemabre « 
Ainji fe paiflent d'air maint es fort es do féaux. 
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De terre la Couleuvre, 'çfj les poiffunsdes eaux. 

minimaux qui prenexfinfeu vos driginïs'i V P 
Venex^ vivre en nos coeurs, i >enex(jni noipoi urines, 
JPaiffe^yoüs des ardeurs que ( Aniourverfe en n<f? x 
Et vivexjcomme nota, d'vn aliment fi août, 

D ’o >n fi doux aiment, que mefime VAmbrofit - 


Si doucement au Ciel les Dieux ne refiafie, 

Viuans de nofirefeu, dont nous finîmes content. 
Corne Mo ufich es d miel des motjfons du Printemps. 

Celuy qui fi/l d' Amour la première peinture, 
Luy donnant des brandons, nefifi à l'aventure. 
Mais par raifin, voyant que ce D ieu défia main 
Brulott & mer & terre 0 \J tout le genre humain.' 

Efcoutegrad Amour, grand Dcmô charge' di ailes 
Quand la mort rautra nos dejpouillcs mortelles ,• 
Parta fiaintte faneur deuenns transformer^ 

2$ous voulos litire an Ciel deux fia b eaux allumer^. 

Tu n'auras pas grand' peine à nous changer e» 
flammes, - 

Puis que les yeux ardans de nos-truelles Dames, 

. Et ton traith embraxe, qu'au coeur auons receu^ Z 
Auoit nos corps viuans défia tourne\enfieû. . 
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A L’VNIQJTE perlé 

ÜARGVEMTE DE F R A N* 

ce 3 Royne de Nauarre,luy 
' prcfentant la 

Charité. 







'iC Ommc de ecnt leaute\ la vojlre fi 
varie , 

Ce hure qui vous (fi humblemet rf 
V dcdté. 

De differents fuit t s eft ici varie’. 
Telle quejl en Aunl vneieune prairie. 

fay vojlre Royauté pour defenfe choifie, 

À fin que mon labeur ne foit point oublié, . 
js!y du peuple mordu, repris ny enuié, 
ant vojlre Maiejlé luy donnera de vie . 

Madame, fi le don de ce petit Tableau, 

facre à vos pieds, nejl ny riche ny beau, 
feule en efies caufe, g/ cela me confie, 
voulant à mes vers vos vertus égaler. 

Tant s % en faut que ie puiffe ou eferire ou parler, 
Que tedeutens muet Jau} plume ny parole. 
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LA CHARITE. 
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E ternie enfant qui fansraifon com- 

mande. 

Qui par le Ciel, qui par la Terre 

court , 

Voyant vn tour lei Dames de U 

Court, . 

Remonte aux Cieux,& Venus luy demande: 

Dy-moy, mon fih, volant de place en place 

Comme tu fats, fans foy,fansloyauté, , 

As-tu point veu la bas quelque beaute 
(Ton oeil voit tout) qui la mienne furpaffe? 

Amour reJpond:Fren,ma mere, ajfturanc* , 

Rien ne fçauroit furpa fier ton honneur, .■ 

Fors vne Dame, en qui tout le bon-heur 
Du plus beau Ciel fe verfa des enfance. 

Elle rougijl: les Dames font dejpttes 
Quand leur renom en beauté nefh parfait: 

Et pour fçauoir la vérité du fait , 

Elle choifit l'aine de fes Charités. ; . i - 

Mon cœur, mes y eux, mon ame & mapenfte ; 

Si t'ay detoy Quelque bien mérité , 

D efeens en France, &• me dis vérité. 

Si ma beauté d'vne autre efl furpajj'ée. 

Pour obéir la ieune Pajtthée 
Toute djuine abandonna les Cieux: 

L'air luyfait place , & les vents gracieux *- 
La foujlenoient par la vague emportée. 

D vn volfiudain elle fifl fa defeente, 

Fendant le Ciel ainfi qu'on voit la nuit 
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Couler de îoin.'pne rfioille qui luit - - 

Entre deux airs'd'vne trace ghffante. ■ A 
B cantc, viguett r,ienn cfje & cuurtoifie , 

%efit, t'atirkictjUs dilues, l'Amour, a 

Amfi qu'oifeaux volaient tout alentour 
Tfecc beau corps, leur demeure choifie. .(■ 

Son chef dinin, miracle de nature , S j • . ' d 
TJM cbnuert de ch eutux omlele ^ , ' ’ '*‘5 

Noiiex^ retors , recrefi>e\j, annelet^. 

Vu peu pins noirs que de blonde teinture. .. TV 
Son font ejloit vne table garnie , 

I) e marbre blanc ,fiege de maiefié, • 

Net & jsoly, -comme aux beaux tours d'E fie i îv 

On voit la Mer fans ondes toute vnie. ' 

Scs foUrds jioirs faits en arche d’ Ebene, 

De l'arc d Amour la ferme & le portrait , 

D'vn beau'Croijfant contre-imitoiet le trait, 
Quand an tiers tour le mois il nous rameine. 

Ses yeux efioient d'vne force contraire , 

L'vn gracieux l'autre furieux , ; • 1 • . \ 

Deux yeuxÇie faifix, viàu deux Ajlres d.es deux) 
L'vn pour chajfer,' & l’antre pour attraire. 

En fesyeux bruns toute délie ateffic, 

Traifts, hameçons, fer u âges, ffj prtfon , 

Qui des plus fins, affinent la r ai fin, 
Ssruoientd’çfcorteàfi belle DeejJ'e. ■*< >v. 

J'outes beaute\en' fisyeux font coulées: 

Amour nauoit d' autre logis trouué: ’-i iT 

Son nex^fiembloit hautement releué ' v.v 

Vn petit ter.tre enclos en deux vallées . 

Sa tendrr y ronde d? délicate oreille, ' *} 

Blanche, polie 3 au bout s'enrichijjost. L 
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D'in beau ruby, qbs clair embelli ffoit " * 

Defes rayons fonvtftge à merualle. 

D c nfCinabreefioit faite fa iouë. 

Pareille au teintant rougiffant Oeillet, : 1 

Ou dîne l'raixe,alars qtt£ dans du Lit cl J 

l'ont an plus haut delà crefine fe iouë.' . . 

'Tantes les fleurs du fang des Princes nées, 
Naraffc, * diax , n eurent le teint pareil 
Aujien mçflé de brun ’çjj de vermeil, 

Qui rend d.' Amour les ames eflonnies . 

T elle couleur à la nui Cl ejl commune, ■ . 

D'vn peu de noir fafaceembellijfint, v j u r 
Quand peu à p r eu lè.iom' ejl fini fiant] - i;* C 

Et ja defoir tire datérs la brune. • i 

S abouti) e e fiait de mille Ro fis pleine. 

De Lis, (C Oeillets, où blanebijfoient dedans L 

A doubles rangs. des perles pour des dents, 

Qui embaf noient Ce\Ciel de leur baleine, i <’• .1 

D e là fiortatent les tù & les paroles ■ A 

portes aficxjwur les hommes charmer, >. . 0 ' . : 

Et qui pouuoicnt les.roches de la mer. 

En les oyant rendre douces & molles. » i • 

Vn rond mentonfinifioit fon vifitgc 
Vn peu fendu d' aJJ'ey bonne efpefieur. 

Gris, en-bon - point * dont. la blanche cfpe fient I 

D e l'autre enfieure ejl certain tefinoignage, 

: • Son col rfioit vn pilier de Porphire 

En longs rameaux de veines fieparé, . . 4 \ 

D'Oeillet s, de nege & de Rojcs paré. 

Soutien du chef que la Nature admire. 

D eux mots de laiCr qtf vn vent preffe & teprtffe, 
QHl» fur le fein Jaqa.bàHgerf'esbranloient 
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Comme deux coings , cnflexj~e pommelaient 
En deux te tins meffagers de icunejjc. 

Dnrtfie,helas ! de parler ie nay garde. 

Dont le regard aux hommes efi ojlé, 

Sacre' feionir, qu' Honneur Chajleté j 

Ainfi qu Archers en ont fitgneu fe garde. 

Ses mains ejhient blanches , longues , douillettes,. 
Qui trejfadloicnt en veines rameaux £ . 

Puis fe fendaient en cinq freresiumeaux, 
Abovtijfant en cinq bords de perlettes. . f. 

De marbre exquis taillé par artifice . . ■ ' 

Sa iambe ejloityfespieds éjioient petit, »* 5 t r' ! 

Tels qu on les feint à la belle Thetu, 

Seur fondement d’vn fi bel cdsfice. 

Comme vn efclair la.Nymphequi s'efance,. 

D ans le Palais de Charles arriua: • s 

Fuis tout dvn coup inuifible s'en-va 
Dedans la ftlle ou fc fatfoiïltùdanee. 

Il cfioit nui fl; & les humides voiles 
L’air efbofii de toutes parts àùoient, 

Quand pour batteries Dames arriuoient. 

Qui de clarté paroi jfoient des eflotles. 

Robes d’argent £?/ d’or laboneufes '♦ 
Comme d l'enuy flambantes efcbattoient: X ■'! 

V.ues en l'air les lumières mont ôtent, 

Attraits, brtllans despierresptetienfes, v* ' ' - ' ■=> £î. 

Là mon grand Prime &nos Seigneurs fes ficres . 
Ef oient venus orne\de maiefié. 

Four compagnie ayant à leur co fié 
Les lotx qui font plus douces que feutres . 

. Là Marguerite ornement de nojlre âge,, 
ApparoijJ'ant en fa double valeur, _ 
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Et tantojl perle 'çtJ tantoft v ne fleur, 

D*vn beau Printemps bonoroit fon vfage. 

Si tojl qu au bal la Nymphe bien-aimét 
Se prefenta,fes deux Aftres jumeaux - ' 

Feirent au dbnhle cfclatrer les flambeaux, :u 1 

Et £vn beau tour la nuitt fut allumée. 

Dedant fa folle vne odoreufe nue 
Pleine de mufq & (T ambre s'ejpandit: 

Par tel miracle vn chacun entendit 
QtfvneD eejfe au bal eftoit venue. 

Comme vn Soleil fans rompre la verriere. 

Pajfe en la chambre ondoyant pointu. 

Sans que L'obieêl empefehe la vertu 
De fa diuine & payante lumière: h ; 

jîtnfi la belle tnuifble Charité 
Comme vn efclair la fille pénétra , > . V. ’ 

Et toute entière en fe cachant entra 
Dedans le coiçps de naître Marguerite* ; . * r^oO 
St bien fon ame enfonçante efl enclofie, : ont 
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Si bien fa vie en t autre elle logea. 

Si bien fon fang au ftng. d' elle changea, 7> - 1 ' O 

Que les deux. corps n’efloiet plus qu bne choje. I 
St que mon Roy d’vn iugement extrême 
Bien clair -voyant, germe des Dieux conceu , ; i. 
T fut premier en la voyant deceu, \r/'$. 

P enfant an vray que cefùfb fa feeur me fine. *'l 

Serrant fia main la con dutt à U dancei 
Comme vne femme elle ne marchoit pas. 

Mais en roulant d; ut nouent le pat, : 

D'vn pied giflant couturt à la cadance. 

L flamme pefiant marche deflitf la place. 

Mais vn Dieu vole & ne Jpauroit aller: 

H v 
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Aux D 'aux Ugers appartient le voler , fl, : S: ■ * **i 
Comme cngendrc\f vne éternelle race. j-\* ■; ,/ L 
Le Roy dançantla volte Proucnçaüe 
Taifoit fauter la Chante fa foeur: \ . f 

Elle fi tuant d' une gratte douceur, "r'i 

A bonds légers voloitparmy la folle: 1 

Ainf quon voit aux grafles nui fis <£ Au tonne 
Vn prompt Ardent fur les eaux efdairer, ’ 

Tantofi deçà tantoft delà virer. 

Et nul repos à fa flamme ne donne. 

Elle changeait en cent metamorphofes 
Le cœur de ceux qui fan font regardaient: * ; '• 

Maints traits de feu défis yeux defceàdount, \ • t r/ i 
Et fous fes pieds faif oient naiflre des Rojes. \ 1 

Au deuant dfclle allaient pour feures guides . 
Auecq l’Honneur lagraueMaieflé, . . . 

Et la Vertu, qui gar dolent fa beauté, i 

Comme vn Dragon le fr ut cl des Hejperida. *T 

Incontinent que la douce harmonie Z 

JD es violons en l'air plus ne s ouyt, , i' 1 , 

Cefle Charité an Ciel s'efuanouyt , ; > 

Abandonnant f humaine compagnie . 

Ainfi de nui fl la paupière fa-mec 
D 'On doux fommeil en fongeant recognoift ï. 

Quelque Dcmon qui fonda; n apparotfl, \ Ÿ. 

Luis tout foudainfe perd comme fumée. '.nS. 

Adieu Charité, adieu Nymphe bien-née. 

Ou monte au Ciel, ou vole oh tu voudras + ’ D 

En cefle Cour bien tofl tu reuiendras 
D ejfous le icug du nopcier Hymenée. 

Lors moy remply d’vn plus ardent courage, 
le doubleray la foret de ma vois, , . ,.G ■ -u.', r . 
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Pour faire aller i ufquaux ch a mps Nauarrois 
L'accord heureux du facré mariage. 

POV R LA FIN D*V NE 
Comédie. 

* • ï ' ; : ■>. ' . ' ,. n \ >( "J 

Cy.la Comedie apparoifi vn exemple,' 
Onchacu de fin fin fl les aflios cotemplè: 
Le Monde efi le théâtre, O 1 les hommes 
a fleurs, 

La Fortune qui efi maifireffe de la fieine, 

Apprefie. les habits, & de la vie humaine 1 
Les Cteux gy les Définis en font fis Jpeflateurs. 

Engcfies différent, en différent langages , 

Rois, P rinces, & Bergers ioiient leurs perfinnages 
Devant les yeux de tons, fur £ efehaufaut commun : 
JEt quoy que l'homme effaye à vouloir contrefaire 
Sa nature & fa vie, il ne fçauroit tant faire 
Qu'il ne fiit, ce qu'il efi, remarque' d’vn chacun. 
L'vn vit comme via fafieur , i’vp efi Roy despro - 
uinces , 

Vautre fait le marchad, £ autre s' c gale aux Princes, 
Vautre fe feint content, l'autre pour fuit du bien: 
Ce-pendant le fouet de fa lime nous ronge, ‘ 

Qui fait que noflre vie efi feulement vn finge. 

Et que tous nos deffeins fi finiffent en rien. 

33 lamais l'ejprttdc £ homme icy ne fe contente, 
Toufiours l’ambition l'ejpoint & le tourmente: 
Tantofi il vent forcer le temps & la fai fin, 
Tantofi il efi toyeux , tantofi plein de tnfieffe , 
Tantofi il efi domté X Amour & deieunejje , 
Contre qui ne peut rien ny confiai yy raifion , 


* 


j80 MASCARADE S. 

La bonté régné a» Ciel, la vertu, la iuTficer 
En terre on ne voit rien que fraude, que malice: 

Et bref tout ce Monde « fl vn publique marché, 

L vn y vend, tvn defrrobe ,& I autre achette& ( 
change, 

Vn mefme fait produit le blafme & la louange , 

Et ce qui ejî vertu, femble a l’autre péché. ' j 

Le Ciel ne deuoit point mettre là fantdijïe 
Si près de la raifon : de là la ialoujie. 

Delà fefait t Amour dont tejprit efi veinct*. 

T an du. que nous auront des mufcles & des veines. 

Et du frtng, nous aurons des pafrions humaines: 

Car iàmaü autrement les hommes ri ont vefett. 

Il nef dut efperer eflre parfait au Monde, 

Ce n'cjl que vent, fumée , vnc onde qui fuit tonde : 

Ce qui efroit hier ne fe voit auiourd'huy. 

3» Heureux trois fou heureux qus an temps ne s'o- 


blige, 

3>'§ui fait fon naturel, <£* qui fage corrige 
S ès fautes en viuantpar les fautes dautruj. 





SV R LA FONTAINE QVI 

i , • y 

cfl au Iardin du S. Régnault, Trc- 
forier & Receueur general 
des finances de feu Mon- 
feigneur frère du ~ 

Roy , à Bai- 

M gnolet. . , x 

Egafe fifi du pied la fsurce JfHippo* 
crene, 

D e fa lace P allas a fai fl cefie Fotene 
Peur lauer fa fteur & nettoyer fe$ 
b ras j 

Quand pondrenfe & ftnglante elle vict des cobats 
uîufii pour reftomr fon bojle qui careffe 
Les do fies feruiteurs d'vne telle DeeJJe. 

Si bien que des neuf Sœurs le facré troupelel 
Eft venu de là Grèce habiter Baignolet, 

Vour accorder fa voix à t onde q ui caquette, 

JEt pour chuter t honneur dû tnaifirc qui les t rai fie. 

Les Nymphes O* Bacchùs pour miracle nouueau 
Deux doubles qualitcxjlonnerent à cefie eau: 

Le iour elle ejl de vin, <£r la nui fl de l'eau pure, 
Etpource fi quelqu'vn fans fçauoir fa nature 
Entroit en ce logis, tant fit-il càût &fin, 

E enfant boire de l’eau ne boira que du vin, 

• ;* ;-J> ait-' : ' 
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*' Dialogue du Libraire & du PafTant. 

* Y ’,/■ 'V •; • * A " i T Vf ' 

P* Vi cfi ce liure?L.Pfirager. P. Qui tafaitl? 

Z.‘V^[ Legrand. O fcc, en fçauoir tout parfait. 
P. Qu* l’a conduit des terres Poulonnoifis , 

Pt fut Jonner nos parolles Franfo fies? 

L. C'cjl Lauardtn, ce fçauant translateur , 

Pt doiïe autant que le premier Aulheu r. \ 

P. Deqttoy difcouŸl ce liure magnifique? 

L. De nojlre loy , de la foy Catholique, 

Tout ce qu'il faut retenir ou laiffer, 

Pt qn'vn Cbrefhcn doit à Dieu confie fier, 

Pour cfre net du fard de îherefie, '• i 

Croyant £ Eghfc, & non la fiant afie. \ . 

" De ccs cerneaux efuante\, ejgarer^, ‘ ' 

. Qui par orgueil font de nom feparex^. . ^ 

Pt hriefi, PaJJant , fil le \ele t'allume 
D es Veres vieux , acheté ce volume 
Pour viure fieuren la ferme vnion. 

Mais fi tu es de l autre opinion, , , f 

pt fi tu veux les menfonges enfuïurc 
Des nouueaux fols, n' acheté pas ce liure , 

Pour t'en mocqucr : tu porterais en vain 
Pn lieu £vn liure, vn fardeau dans la main* 

Sic yos non v obis fertis aratra boues,' 

Sic vos non robis nidifîcatis aues. 

Sic vos non v obis vellera fertis a pcs. 

ïin des Eclogues, Mafcaradcs, 

Cç Cartels. 

- ‘ ~ 7 ' 




T: A BLE ALPHABETI-OJE 

fi; : 3 1 

I 



' ? ..r 

du contenu cr^ ce liijfc. 
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Ienheureufe&chaftc. lot 

Cotre ie mal d’ Amour. Cyclopc 
amoureux. 100 

Dcfortune Bellot & Perrot. 79 


Pteux ticicb Paftoureaux. t , 
le me fafehois de. Chant paftoraL 
to Chefnes ombrageux. 

PailTez douces brebis, paillez. 

Tandis que la vaillance. 

YqPaftcur Angeuin. 

• CARTELS ET MASCARADES. 

Apres auoirpour l’Amour. 

A yant l’ceil trifte & pefant. . , r. . } r j i 
ÇeCheualierd'inuincible. , ' ^ 

Çcs nouueauxCheualiers* » • r < ■ 
Ceft habit blanc que ie. 

Comme le feu furmoatc. 

Dames, ie fuis le courrier. 

De deux Amours on voit. 

De l’immortel les Rois. 

Demeure Cheualicr, ÔC. - 
Du haut du Ciel. 

En ce char triomphant. 

Héraut des Dieux. _ 
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Hui£ Chcualiers de. Jgl 

Icy la Comedie apparoift. \ i 7 , 

lefuis Amour le grand. jv J- t 

tSSS ® ÿVÏ f; ♦* 

le voirro'is à regrer. > 
LefcitSoIeilnes’offcnfc.. 

Le Soleil & noftrcRoy. 

L’homme qui n’aime, ell. 

Nous fommes ccs Gémeaux. 

O Prince heureufemenr. /> 
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Pour mon troj*eie‘tàt<r. ! ‘^' 5(7 
Si le renom des Ch . ualiers. j{ 9 

Si les yeux penetroient. 

Trois guerriers incognus. 
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A Dieu reflemblent. Chanfon. 
Ce ieune enfant. • Lâ Charire. 
Comme àé cent beautez. Sonnçt. 

Mafcaradcs & Cartels. Sonner. 
Pegafcfcit du pied la. 

Prince dont le vieil fang. 
$olcil,laYic&Ia.‘ Stances. 
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